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AVANT-PROPOS 


Cet  ouvrage  n'est  que  la  rédaction,  à  peine 
modifiée,  d'un  cours  professé  pendant  Tannée 
scolaire  1902-1903  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
l'Université  de  Clermont-Ferrand.  C'est  dire  qu'il 
s'adresse  avant  tout  aux  étudiants  de  l'enseigne- 
ment supérieur. 

Il  pourra  peut-être  aussi  rendre  quelques  ser- 
vices aux  professeurs  de  l'enseignement  secon- 
daire, chargés  d'apprendre  le  grec  aux  élèves  de 
la  première  section.  L'étude  de  l'accentuation  fait 
partie  de  la  grammaire  grecque  au  même  titre 
que  celle  de  la  flexion  ou  celle  de  la  syntaxe  ;  ce 
serait  une  vaine  illusion  de  prétendre  sacrifier 
l'une  au  profit  des  autres. 

Ce  serait  aussi  une  injustice.  Quelques  esprits 
mal  renseignés  semblent  parfois  disposés  à  voir 
dans  l'accentuation  grecque  une  invention  puérile 
des    grammairiens   d'Alexandrie,  quelque    chose 
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comme  du  byzaiitlnisme  anticipé.  Rien  n'est  plus 
faux  que  cette  idée,  et  les  premiers  chapitres  de 
ce  livre  suffiront  sans  doute  à  l'écarter.  Issues  du 
passé  le  plus  lointain  de  la  langue  indo-euro- 
péenne, fidèlement  conservées  à  l'époque  clas- 
sique, les  règles  d'accentuation  se  reflètent  encore 
constamment  dans  la  langue  grecque  moderne. 
Elles  correspondent  donc  bien  à  la  réalité  ;  et  en 
les  étudiant  on  apprend  à  connaître  un  des  élé- 
ments essentiels  les  plus   caractéristiques  de   la 

langue  grecque. 

Ceci  toutefois  pourrait  prêter  à  l'équivoque. 
Un  traité  qui  ne  veut  pas  être  uniiiuement  dogma- 
tique doit  tenir  compte  dans  une  certaine  mesure 
des  variations  historiques  de  la  matière  qu'il 
embrasse  ;  et,  comme  le  langage  lui-même, 
l'accentuation  grecque  s'est  souvent  modifiée  sui- 
vant les  époques  et  suivant  les  régions.  D'autre 
part,  le  principal  témoignage  que  l'on  puisse 
utiliser  pour  connaître  l'accentuation  grecque  est 
celui  des  grammairiens.  C'est  l'enseignement  des 
grammairiens  <iui  a  fourni  la  matière  même  du 
présent  livre  et  la  plupart  des  exemples  cités. 
Sans  doule  on  l'a  éclairé  de  tous  les  témoignages 
indirects  qui  en  garantissent  fauthenticité,  on 
n'en  a  dissimulé  ni  les  lacunes  ni  les  points  obs- 
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curs,  mais   on    l'a  pris   pour  base   aussi   rigou- 
reusement  qu'il  était  possible.  Or,  la  grammaire 
grecque  s'est  fondée   à  Alexandrie  au  cours   du 
me  siècle  avant  Jésus-Christ.  Nous  ne  connaissons 
donc   par  les    grammairiens    que    l'accentuafion 
d'une   seule  période  de  la  langue,  et  de  quelle 
période?  de    celle   justement    où    la   langue    de 
Sophocle  et  de  Platon,  répandue  hors  des  fron- 
tières  de  l'Attique,  subissait  l'influence  corrup- 
trice  des  autres   dialectes,  où  les   divers  parlers 
locaux   du   domaine  hellénique  S(;   fondaient   en 
cette  unité  quelque  peu  factice   que   l'on  nomme 
la  xoivT^.  Un  traité  fondé  sur  l'enseignement  des 
grammairiens  risque  donc  de  manquer  à  la  fois 
de  portée  générale  et  d'homogénéité. 

Le  danger  est  en  réalité  moins  grave  qu'il  ne 
le  parait  d'abord  ;  et  cela  en  raison  même  de  la 
nature  de   la  /.o-.v^.  Dans  la  formation  de  cette 
langue    commune    à    laquelle    contribuèrent    les 
divers  dialectes,  l'atlique  joua  un   rôle  prépon- 
dérant.    Grâce    à   son    importance    littéraire,    il 
réussit  à  faire  prévaloir  son  type  propre  et  les 
autres    dialectes    ne    s^y    mêlèrent   que    dans    la 
mesure   où  leur  apport  n'en    modifiait    pas    les 
traits  essentiels.  On  peut  dire  de    la   xo'.vt]  que 
c'est  de  l'attique,  diminué  de  ce  qu'il   avait  de 


trop  spécial,  et  augmenté  de  quelques  ti'aits 
secondaires  empruntés  aux  dialectes  voisins.  Par 
suite,  en  formulant  leurs  règles  d'après  la  langue 
de  leur  temps,  les  grammairiens  se  réfèrent 
encore  généralement  à  la  langue  attique.  Et,  de 
plus,  comme  ils  utilisaient  sans  cesse  dans  leurs 
leçons  les  poèmes  homériques,  dont  la  tradition 
s'était  maintenue  jusqu'à  eux,  on  peut  dire  que 
leur  enseignement,  bien  que  limité  en  principe  à 
la  langue  commune,  vaut  en  général  pour  l'en- 
semble de  rionien-attique  littéraire. 

Il  en  est  de  même  de  cet  ouvrage  ;  c'est  l'ac- 
centuation de  la  x.0'v7i  qui  est  enseignée  ici,  mais 
c'est  aussi  l'accentuation  du   dialecte  attique   et 
même  la  plupart  du  temps  l'accentuation  homé- 
rique. On  a  pris  soin  d'ailleurs,  comme  l'ont  fait 
les  grammairiens  eux-mêmes,  de  noter  au  passage 
les  cas  particuliers    où   la    langue  commune  se 
distinguait  de  la  langue  de  Sophocle  ou  d'Homère. 
Quant  aux  différences  essentielles  qui  distinguaient 
entre  eux  les  trois  principaux  dialectes,  elles  ont  fait 
l'objet  d'un  chapitre  spécial  p.  255.  De  cette  façon, 
l'ouvrage  offre  dans  ses  grandes  lignes  l'évolution 
de  l'accentuation  grecque  depuis  Homère  jusqu'à 
l'époque  alexandrine  et  peut  faire  valoir  la  pré- 
tention d'être  à  la  fois  pratique  et  historique. 
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Cela  encore  ne  suffit  pas.  Il  est  impossible  de 
comprendre  l'accentuation  grecque  sans  remonter 
à  ses  origines,  et  le  grec  lui-même  ne  fournit  à 
ce  sujet  que  des  renseignements  insuffisants. 
Seule,  la  grammaire  comparée  des  langues  indo- 
européennes permet  de  compléter  la  grammaire 
historique  du  grec  en  prolongeant  le  champ  de 
ses  investigations  au  delà  des  limites  de  l'histoire. 
Il  fallait  donc  nécessairement  faire  appel  à  la 
linguistique  indo-européenne  pour  fournir,  dans 
la  mesure  du  possible,  la  raison  d'être  des  phé- 
nomènes étudiés.  Mais  comme  on  ne  pouvait, 
sans  embarrasser  le  lecteur,  joindre  sans  cesse 
dans  l'exposition  des  faits  la  linguistique  à  la 
philologie,  on  a  eu  recours,  dans  l'impression,  à 
l'emploi  de  deux  caractères  difiérents,  formant 
un  gros  et  un  petit  texte. 

La  partie  en  gros  texte  présente  un  exposé 
complet  et  suivi  des  règles  pratiques  d'accentua- 
tion grecque.  On  n'y  a  rien  admis  qui  ne  puisse 
être  compris  d'un  novice  :  les  termes  techniques 
indispensables  ont  été  définis  lors  de  leur  pre- 
mière apparition.  (Vest  seulement  dans  Tordre 
des  matières  que  cet  exposé  diffère  peut-être  des 
grammaires  classiques,  en  ce  sens  qu'on  a  essayé 
de  coordonner  les  faits   en   réunissant  ceux  qui 
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dérivent  du  niôine  principe.  Pour  le  reste  on  a 
innové  le  moins  possible  ;  on  a  préféré  conserver 
les  habitudes  reçues,  môme  mauvaises,  lorsqu'on 
ne  pouvait  les  sacrifier  sans  danger  pour  la 
clarté  ;  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour  les  règles 
générales  d'accentuation  ([ui  restent  formulées  eu 
fonction  de  la  quantité  (§  52  et  suiv.),  bien  que 
cette  théorie  repose  sur  une  conception  certai- 
nement inexacte  ;  c'est  le  cas  aussi  pour  l'emploi 
du  mot  accent,  consacré  par  l'usage  auquel  ou 
n'a  pas  osé  substituer  le  terme,  cependant  plus 
exact,  de  Ion  (§  3). 

Mais  au  milieu  de  cet  exposé  pratique  en  gros 
texte  se  trouvent  introduits  par  tranches  des  ren- 
seignements scientifiques^  imprimés  en  petit  texte, 
pour  lesquels  la  grammaire  comparée  a  été  mise 
i\  profit  autant  que  le  comportaient  les  dimen- 
sions restreintes  du  volume.  Ces  renseignements 
devront  être  négligés  par  les  débutants  ;  ils  sont 
destinés  à  fournir  un  complément  de  science, 
mais  ne  sont  nullement  nécessaires  à  l'intelli- 
gence du  gros  texte,  qui  se  suffit  absolument  à 
lui-même. 
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.     rait  pu  être  écrit  tel  qu^il  est  si  depuis  plusieurs 
I     années  la  linguistique  n'avait  produit  sur  l'accen- 
tualion  grecque  une  ample  moisson  de  travaux 
fort  distingués.  On  trouvera  plus  loin  une  notice 
bibliographique  où  sont  mentionnés  les  principaux 
ouvrages  consultés.  Qu'il  soit  permis  à  fauteur 
de  rendre  ici  un  témoignage  tout  particulier  de 
reconnaissance  à  M.   Wackernagel,  professeur  à 
l'Université    de   G6ttingen,    dont  il  a  largement 
mis  à  profit  les   belles    découvertes,    et   à   son 
maître  M.   Ant.  Mkillkt,  auquel   il  a  emprunté 
oralement  nombre  d'idées  personnelles  et  qui  lui 
a  suggéré  encore,  au  cours  de  Timpression,  plu- 
sieurs améliorations  notables. 

Trois  de  ses  amis  ont  bien  voulu  aussi,  en  re- 
voyant ses  épreuves,  lui  prêter  le  précieux  con- 
cours de  leur  connaissance  approfondie  de  la 
philologie  grecque  ;  ce  sont  MM.  Ch.  Bally, 
L.  Robin  et  P.  Mazon,  auxquels  il  adresse  ici  en 
bloc  l'expression  de  sa  sincère  gratitude. 


Ce  petit  traité  d'accentuation  grecque,  où  Ion 
a  cherché  la  clarté  plutôt  que  f  originalité,  n'au- 
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CHAPITRE    PREMIER 

DÉFINITIONS 


g  1.  -  Indépcudamment  de  l'ensemble  des  arti- 
culations qui  en  détinisscnl  le  timbre,  toute  voyelle 
est  caractérisée  par  une  certaine  hauteur,  une  cerlaine 
intensité,  une  certaine  durée  du  son.  En  d'autres 
termes,  nne  vovelle  est  nécessairement  prononcée 
sur  une  certaine  note,  avec  une  cerlaine  pression  de 
sonfilc  et  pendant  un  certain  temps. 

§  2.  —  Ces  trois  éléments  variables  —  hauteur, 
intensité,  durée  (ou  quantité)  -  peuvent  déterminer 
dans  une  succession  de  voyelles  des  ditïérences  rela- 
tives. Soit  une  succession  telle  que  babebibobu, 
dans  laquelle  cinq  voyelles,  ditiérentes  qr.ant  à  l'ar- 
ticulation, sont  séparées  par  l'occlusive  sonore  b. 
11  peut  y  avoir  entre  ces  cinq  voyelles,  outre  la  dif- 
férence de  timbre,  trois  ordres  de  ditlerences  : 

10  DifTérence   de  hauteur,   si  telle  ou   telle   des 
voyelles  est  émise  sur  une  note  plus  élevée  que  les 
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g  1.  —  Indépeudamment  de  rensemble  des  arti- 
culations qui  en  définissent  le  timbre,  toute  voyelle 
est  caractérisée  par  une  certaine  hauteur,  une  certaine 
intensité,  une  certaine  durée  du  son.  En  d'autres 
termes,  une  voyelle  est  nécessair'cment  prononcée 
sur  une  certaine  note,  avec  une  certaine  pression  de 
souflle  et  pendant  un  certain  temps. 

§  2.  —  Ces  trois  éléments  variables  —  hauteur, 
intensité,  durée  (ou  quantité)  —  peuvent  déterminer 
dans  une  succession  de  vovclles  des  ditïerences  rela- 
lives.  Soit  une  succession  telle  que  babebibobii, 
dans  laquelle  cinq  voyelles,  ditlcrentes  qv.antà  l'ar- 
ticulation,  sont  séparées  par  l'occlusive  sonore  b. 
11  peut  y  avoir  entre  ces  cinq  voyelles,  outre  la  dii- 
férence  de  timbre,  trois  ordres  de  ditrérences  : 

\^  Différence  de  hauteur,  si  telle  ou  telle  des 
voyelles  est  émise  sur  une  note  plus  élevée  que  les 
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autres.  Soit  h'^bemb'bu  en  écrivant  au-dessus  de  la 
ligne  les  voyelles  qui  seraient  plus  aiguës  ; 

2*^  Différence  d'intensité,  si  lair  expulsé  des 
poumons  s'échappe  avec  plus  de  force  pendant 
l'émission  d'une  des  voyelles  que  pendant  l'émission 
des  autres.  Soit  bdhebWôbu  en  désignant  l'inlensité 
de  certaines  voyelles  arbitrairement  choisies  par  le 
signe  '  ; 

3«  Différence  de  durée  (ou  quantité),  si  l'émission 
de  telle  voyelle  est  prolongée  plus  (jue  celle  des 
autres.  Soit  par  exemple  bâbëblbôbû,  en  désignant 
la  longue  par  -,  la  brève  par  u. 

Les  rapports  de  quantité,  d'intensité  et  de  hauteur 
entre  deux  ou  plusieurs  voyelles  peuveiU  naturel- 
lement (Hre  variés  à  rinflni,  mais  dans  la  plupart 
des  langues,  on  s'en  tient  à  un  petit  nombre  de 
rapports,  fort  simples. 


.§  3.  —  Los  trois  éléments  variables  qu'on  vient 
de  délinir  sont  ce  qu'on  appelle  les  accents.  Toutefois, 
la  grammaire  moderne  met  à  part  la  quantité;  mais 
elle  confond  généralement  et  fort  malheureusement 
les  rapports  de  hauteur  et  d'intensité  qui  sont  indé- 
pendants les  uns  des  autres  et  qu'il  importe  de  dis- 
tinguer avec  le  plus  grand  soin.  11  serait  utile  de 
réserver  les  mots  accent,  voijelte  accentuée,  inac- 
centuée à  l'intensité  et  les  mots  ton,  voyelle  ionique, 
atone  à  la   hauteur.  C'est  ce    qui  se  fait   depuis 
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quelques  années  dans  les  ouvrages  techniques  de 
linguistique  indo-européenne.  Gomme  cette  nomen- 
clature nouvelle,  en  heurtant  les  habitudes  pédago- 
giques, risquerait  de  dérouter  le  lecteur,  on  ne 
l'admettra  pas  ici  et  on  emploiera  uniquement,  selon 
l'usage,  le  mot  accent. 
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§  4.  —  Les  sources  auxquelles  on  peut  puiser 
pour  connaître  l'accentuation  grecque  et  en  établir 
les  lois  sont  au  nombre  de  trois  principales  : 

A.  —  Les  documents  accentués. 

B.  —  L'enseignement  des  grammairiens  et  des 
scholiastes. 

C.  •—  Les  témoignages  relatifs  à  la  musique 
grecque. 

Les  deux  premières  sources  peuvent  être  appelées 
sources  directes,  la  dernière  source  indirecte. 

A.  —  Documents  accentués. 


i 


§5.—  Les  textes  épigraphiques  ne  fournissent 
malheureusement  aucun  secours  pour  la  connais- 
sance de  l'accentuation  grecque  :  aucune  inscrip- 
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lion  ne  porte  d'accent.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
des  manuscrits.  L'emploi  des  accents  dans  les  textes 
manuscrits  semble  remonter  au  grammairien  Aris- 
tophane de  Byzance  (§  7)  ;  en  tout  cas,  le  célèbre 
Aristarque  de  Samothrace,  disciple  du  précédent,  se 
servit  des  accents  dans  les  éditions  de  poètes  qu'il 
publia.  Toutefois,  l'usage  des  accents  ne  fut  peut- 
être  pas  à  l'origine  absolument  général  ;  du  moins 
les  plus  anciens  manuscrits  ne  sont-ils  accentués 
que  d'une  façon  intermittente.  Sur  les  papyrus,  que 
l'on  retrouve  depuis  une  cinquantaine  d'années  en 
Egypte  et  qui  représentent  les  manuscrits  les  plus 
anciens  que  l'on  connaisse,  les  accents  sont  rare- 
ment mis.  Il  faut  faire  exception  pour  trois  papyrus 
qui  contiennent  des  fragments  de  l'Iliade,  où  les 
accents  sont  généralement  marqués,  et  surtout  pour 
le  papyrus   qui  contient  le  célèbre    fragment   du 
IlapOÉvs'.ov  d'Alcman.  Ce  papyrus  trouvé  en  Egypte 
par  Mariette  en  18o5  et  conservé  au  Louvre  a  été 
surtout  étudié  par  Blass  Hermès  XIII 15  (1878)  et 
R/ielnisches  Muséum  XL  1  (cf.  Notices  et  Extraits 
des  mss.,  tome  XVIII,  2'^  partie,  p.  417).  Le  texte  en 
est  accentué  et  fournit  en  particulier  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  la  nature  des  syllabes  atoues 
(§  36). 

g  6.  —  Jusqu'au  vii'^  siècle  de  notre  ère,  aucun 
manuscrit  n'est  accentué  d'une  manière  continue. 
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A  partir  de  cette  époque  au  contraire,  l'accentuation 
se  généralise,  et  d'api-ès  un  principe  uniforme.  Les 
règles  d'accentuation  suivies  par  les  manuscrits  ont 
été  conservées  dans  les  éditions  modernes.  Elles 
remontent  à  la  tradition  des  grammairiens,  reprise 
et  fixée  dans  les  écoles  byzantines.  Certains  manus- 
crits sont  même  accentués  d'une  manière  remar- 
quable, tels  le  Parisinus  de  Platon  (x^  siècle),  le 
L^2<r^n/iam«5d'Eschyle-Sopliocle  (xi«  siècle),  VUr- 
Muas  d'Isocrate  (x«  siècle). 

On  rencontre  dans  certains  manuscrits,  môme 
postérieurs  au  vn«  siècle,  des  règles  d'accentuation 
différentes  de  la  tradition  ordinaire,  soit  dans  la 
nature,  soit  dans  l'emploi  des  signes.  Ces  diver- 
gences n'ont  qu'un  intérêt  secondaire,  en  ce  qu'elles 
résultent  le  plus  souvent  de  discussions  théoriques 
nées  dans  les  écoles  byzantines. 


B.  —  Enseignement  des  grammairiens 
et  des  scholiastes. 

S  7.  —  Le  témoignage  des  i^anuscrits  n'a  qu'une 
faible  importance  par  lui-même  ;  il  n'a  de  valeur 
qu'autant  qu'il  est  confirmé  par  l'enseignement  des 
grammairiens. 

C'est  à  Alexandrie  qu'à  la  fin  du  iii«  siècle  avant 
J.-C.  s'est  constituée  la  grammaire  grecque.  Dans 
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ce  pays  d'ÉLrvpte  où  vivait  une  population    très 
mélangée  et  où  se  parlaient  des  langues  très  diverses, 
on  éprouva  le  besoin  de  fixer  une  fois  pour  toutes 
les  règles  de  l'orthographe  et  de  la  prononciation  du 
irrec.  Les  nuances  subtiles  de  l'accentuation,  parti- 
culièrement   délicates   pour  une  bouche  barbare, 
durent  être  nolées  dans  récriture.  Aristophane  de 
Byzayice  (262  M80?  av.  J.-C),  qui  fut  bibliothé- 
caire d'Alexandrie  et  s'occupa  de  critique  (oiopôwa-.ç) 
et  d'édition    (sxoo^t;)   de  textes,  passe  pour  avoir 
inventé  les  esprits  et  les  accents  (cf.  Arcadius,  ap. 
Ilerodian.,  éd.  Lentz,  I,  p.  xxxx). 

Voir  :  Aristophanis  Bijzantn  Grammalici  Alexandrini  frag- 
menta collegit  et  disposuit  A.  Nauck,  Halis,  18 iS. 

A  Aristophane  de  Byzance  succéda  comme  direc- 
teiu'  de  la  fameuse  bibliothèque  Arislarque  de 
Samothmce  (m.  en  145  av.  J.-C.)  qui  s'occupa  sur- 
tout de  revoir  le  texte  des  poèmes  homériques  et 
ang-menla  le  nombre  des  siixnes  diacritiques  dans 
ses  édilions. 

Voir  en  parliculier:  Lëhrs  De  Arislarchi  sliidiis  homericis. 
Regimonti  Prussorum,  1833;  3«  éd.,  1882. 

L'école  d'Aristarque  fut  des  plus  brillantes  et 
compta  parmi  ses  membres  Derbys  de  T/irace,  Plo- 
lémée  d'Ascal07i,  Satynis,  Chairis,  Denys  de  Sidon, 
etc. 
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A  la  même  époque  s'établit  à  Pergame  sous  la 
direction  de  Craies  de  Mallos  une  école  rivale,  où 
l'on  rencontre  les  noms  de  Zénodole  de  Mallos  et  de 
Démétrius  Ixion. 

§  8.  —  Dans  ses  études  sur  Homère,  Aristarque 
eut  souvent  à  discuter  des  questions  d'accentuation, 
et  en  maint  passage  de  V  Iliade  et  de  Y  Odyssée  les 
scholiastes  se  réclament  de  lui  pour  défendre  tel  ou 
tel  accent.  Mais  ni  Aristarque,  ni  Aristophane  n'ont 
écrit  de  traité  théorique  sur  la  matière.  Le  premier 
auteur  d'une  ts/vt,  Ypay.u.aTixY;  est  Denys  de  Thrace, 
principal  disciple  d'Aristarque.  Dans  cet  ouvrage, 
sorte  d'encyclopédie  grammaticale,  il  avait  fait  une 
place  importante  à  l'étude  des  accents  (tovoi). 

Les  fragments  de  la  liyyr,  de  Denjs  de  Thrace  ont  été 
édités  par  G.  Uhlig  chez  Teiibner  (I88/1);  mais  ils  nous  sont 
parvenus  enrichis  de  copieuses  scholies  dues  à  divers 
grammairiens  des  âges  postérieurs.  Ces  scholies  ont  été 
éditées  par  A.  Hilgard  chez  Teubner  (lool)  et  forment  le 
3'  volume  de  la  collection  des  Gramm  uici  Graeci. 

Au  début  du  siècle  d'Auguste,  trois  grammairiens 
surtout  résumèrent  l'œuvre  grammaticale  de  l'école 
d'Alexandrie  et  transpcjrtèrent  le  siège  de  la  gram- 
maire d'Alexandrie  à  liome  :  Dldyme,  Tyrannion  et 
Tryphon.  Bien  qu'on  ait  retrouvé  sur  un  papyrus 
quelques  fragments  de  la  xi/yr^  Ypai^jjLaTixTÎ  du  dernier, 
e'est  surtout  parles  citations  des  scholiastes  que  ces 
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trois  grammairiens  nous  sont  connus  :  leur  témoi- 
gnage est  parfois  invoqué  en  matière  d'accentuation. 

g  9.  —  A  répoque  d'Hadrien  et  sous  les  Anlonins, 
la  grammaire  grecque  eut  ses  plus  illustres  Ye\)Yé' 
iienlixnlsiixec  Apollonius  DyscolealiioninsHtTOdlen. 

Apollonius  Dyscole,  né  à  Alexandrie,  où  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  qui  vint  à  Rome  sous 
l'empereur  Antonin  le  Pieux,  publia  un  grand  nom- 
bre de  traités  spéciaux  sur  des  parties  détachées  de 
la  grammaire.  Si  Ton  en  croit  la  liste  que  Suidas  a 
dressée  de  ses  ouvrages,  il  s'était  beaucoup  occupé 
d'accentuation.  En  tout  cas,  l'accentuation  occupe 
une  place  importante  dans  les  ouvrages  que  nous 
avons  conservés  de  lui. 

Du  traité  d'Apollonius  sur  la  Syntaxe  {t.bç>\  auviàtsw;), 
on  n'a  encore  que  l'édition  publiée  à  Berlin  par  Emra. 
Bekker  en  1817.  Les  scripta  minora  (rspl  àv-fovj(i.iaç,  uepl 
(7yvS£(T|jio)v,  7i£pl  âirtp?r,{i.âT(ov)  ont  été  réédités  à  Leipzig,  chrz 
Teubner,  en  1878,  par  R.  Schneider  et  G-  Uhlig  ;  un  second 
fascicule,  contei-ant  le  commentaire  critique,  a  paru  en 
lOo-J. 

§  10.  —  Alexandre  Hérodien,  fils  d'Apollonius 
Dyscole,  qui  naquit  aussi  à  Alexandrie  et  prit  le  nom 
d'Aelius  quand  il  devint  citoyen  romain,  avait  écrit 
et  dédié  à  l'empereur  Marc-Aurèle  un  grand  ouvrage 
en  21  livres  sur  Taccentualion  :  Trepi  xaOoXtxri;  upo^t»)- 
oiaç.  Il  écrivit  aussi  un  traité  sur  l'accentuation 
homérique.  Tous  ces  ouvrages  sont  perdus,  mais 
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comme  ils  constituaient  les  fondements  de  l'ensei- 
gnement en  matière  d'accentuation,  ils  ont  été  uti- 
lisés par  tous  les  grammairiens  postérieurs,  chez 
lesquels  on  en  trouve  de  nombreux  extraits.  Arca- 
dius,  Theodosius,  Jean  d'Alexandrie,  Choeroboscus, 
l'auteur  de  VElymologicum  Magnum,  ont  puisé  à 
1  envi  dans  la  KaOoXtx^,  nco^coS^a  d'IIérodien  ou  s'en 
sont  inspirés.  A.  Lentz  a  entrepris  le  travail  colossal 
de  restituer  le  texte  de  l'ouvrage  d'IIérodien  en 
réunissant  tous  ces  fragments  épars  ;  il  a  publié  le 
résultat  de  son  travail  en  deux  volumes  (Ibrmant 
trois  parties)  à  Leipzig,  chez  Teubner  (I8G7,  18G8, 
1870)  sous  le  titre  :  Herodiani  iechmci  Rellquiae. 
L'ouvrage  d'Hérodien  n'était  qu'un  vaste  répertoire 
d'accentuation  ;  il  fournissait  des  règles  mécaniques 
pour  accentuer  tous  les  mots  de  la  langue,  mais  ne 
faisait  à  la  théorie  qu'une  part  très  restreinte.  Le 
grand  mérite  d'IIérodien  est  d'avoir  résumé  et  coor- 
donné tout  le  travail  de  ses  devanciers  ;  son  œuvre, 
telle  qu'elle  a  été  reconstituée  par  la  patience  de 
Lentz,  peut  dispenser  d'étudier  les  grammairiens  de 
l'époque  précédente,  et  en  même  temps  ceux  qui  ont 
suivi. 

§  11.  -  Les  successeurs  d'IIérodien  sont  peu 
importants  par  eux-mêmes;  ils  n'ont  d'intérêt  que 
pour  avoir  conservé  les  débris  de  la  KaOoX.xvi  -^^o.o^iy. 
et  pour  avoir  servi  à  la  reconstitution  de  Lenlz.  ' 
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Le  traité  d'Arcadius  Tisp't  tovwv  a  été  publié  en  1820  par 
Barker,  à  Leipzig;  les  Toviy.à  TrapaYTcX^xaTa  de  Jean  d'Alexan- 
drie l'ont  élé  en  182b,  par  Dindorf;  VElymologicum  Magnum, 
à  Oxford  par  Th.  Gaisford,  en  1848.  Les  Anecdota  de  Bekker 
(en  3  vol.,  Berlin,  18ri-1821)  contiennent  plusieurs  traités 
relatifs  à  l'accentuation,  mais  ont  perdu  beaucoup  de  leur 
intérêt  depuis  quelques  années,  la  plupart  de  ces  traités 
ayant  été  réédités.  Ainsi,  les  Canones  de  Théodosius  et  les 
SclioUcs  de  Choeroboscus  sont  à  consulter  aujourd'hui  dans 
ré'lition  de  A.  Ililgard,  Leipzig,  Teubner,  18'J4  (tome  IV 
des  Grammaiici  Gracci).  Toutefois,  du  traité  de  Charax  uôpl 
£Yx/.tvou£V(ov,  il  n'y  a  encore  que  l'édition  de  Bekker  (Anec- 
dota, tome  m,  p.  ll^«9). 

g  12.  —  L'cnsei^^nemeiil  des  grammairiens  nous 
est  connu  aussi  par  les  scholles.  On  appelle  scholies 
(c/ôXiov,  commentaire)  les  notes  placées  en  marge  ou 
dans  l'interligne  des  manuscrits  et  servant  à  l'expli- 
cation d'un  mot  ou  d'un  passage  du  texte.  Certains 
manuscrits  sont  couverts  de  notes  de  ce  genre,  dues 
au  copiste  lui-même  ou,  plus  souvent,  à  des  lecteurs 
postérieurs.  Parfois,  l'auteur  de  la  scliolie  cite  un 
grammairien ,    derrière     l'aulorilé     duquel     il    se 
rolranche.  En  matière  d'accentuation,  l'autorité  citée 
do  prélerence  est  l'ouvrage  d'IIérodien. 

Les  scholies  de  beaucoup  les  plus  précieuses  pour 
l'élude  de  l'accentuation  sont  celles  qui  se  rapportent 
au  texte  d'Homère.  Les  deux  manuscrits  de  Venise 
(  Vendus  A  et  Venetus  B)  en  contiennent  un  nombre 
considérable  qui  ont  été  éditées  par  Dindorf  (4  vol., 
Oxford,  1875-1877).  En  tète  des  scholies  du  Venetus  K, 
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on  lit  la  note  suivante  :  TrapaxsiTat  xk  'Ap-.aTovtxou 

^TijJieTa  xal  xà  Aioujjlou  Trspi  x/jç  'AptTxap/eioi»  oiopOoWsw?, 
xivx  8e  xai  Ix  xr;;  'IXiaxTjÇ  Ttpodwôi'aç  'Hpwo'.avou  xat  Ix  xwv 
Nixàvopoç  TTcpi  cTi-^\iSi\<;. 

Les  scholies  au  texte  des  tragiques  et  d'Aristophane 
renferment  aussi  bon  nombre  de  renseignements 
utiles  sur  l'accentuation. 

g  13.  —  L'enseignement  des  grammairiens  cons- 
titue la  source  la  plus  importante  que  l'on  puisse 
utiliser   pour    la   connaissance    de   l'accentuation 
grecque.  Les  règles  qu'ils  fournissent  sont  nom- 
breuses, embrassent  toutes  les  catégories  gramma- 
ticales et  forment  un  ensemble  remarquablement 
cohérent.  Malgré  la  date  relativement  basse  à  laquelle 
nous  reporte  la  composition  de  leurs  ouvrages,  on 
doit  leur  reconnaître  une  grande  valeur  documentaire , 
parce  qu'il  est  sensible  qu'ils  ont  continué  une  tra- 
dition bien  antérieure  à  eux.  Ayant  pris  le  texte 
d'Homère  comme  base  de  leur  enseignement,  ils  ont 
dû  s'efforcer  de  le  maintenir  dans  son  état  ancien  ; 
et  il  y  a  ainsi  une  continuité  non  interrompue  dans 
la  tradition  homérique  depuis  Aristophane  de  Byzance 
jusqu'à   Ilérodien    et   depuis    Hérodien    jusqu'aux 
commentateurs  byzantins  comme  Eustathe.  Aristo- 
phane de  Byzance  lui-même  ne  fit  sans  doute  que 
recueillir  en  ce  qui  concerne  Homère  un  enseigne- 
ment traditionnel.  Il  est  aujourd'hui  prouvé  que  les 
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lois  générales  de  raccentuation  enseignées  par  les 
grammairiens  avaient  déjà  leur  application  au  temps 
de  la  rédaction  définitive  des  poèmes  homériques 
(cf.  Wackernagel  Beitrclge  p.  35),  et  jusque  dans 
le  détail  les  grammairiens  semblent  nous  avoir  laissé 
une  image  assez  fidèle  de  l'accentuation  homéi-ique  ; 
il  leur  arrive  d'ailleurs  de  noter  avec  soin  les  cas  où 
la  tradition  de  l'accent  homérique  se  sépare  de  l'ac- 
centuation de  la  langue  commune. 

§  14.  —  Toutefois  le  témoignage  des  grammairiens 
laisse  à  désirer  sur  quelques  points.  On  doit  surtout 
leur  reprocher   de   s'être   uniquement   attachés  à 
l'enseignement   pratique   de    règles  mécaniques  à 
suivre  dans  tous  les  cas  donnés.  De  ce  parti-pris 
exclusif   résulte    un    double    inconvénient.    Tout 
d'abord  ils  se  trouvent  avoir  négligé  tout  ce  qui, 
dans  le  système  de  notation  adopté  par  eux,  ne  tom- 
bait pas  sous  le  coup  d'une  règle.  Par  exemple,  s'ils 
indiquent  avec  grand  soin  la  place  de  l'accent  prin- 
cipal dans  chaque  mot,  ils  n'enseignent  absolument 
rien  sur  les  syllabes  qui  ne  portent  pas  cet  accent  : 
c'est  par  des  hypothèses  plus  ou  moins  vraisem- 
blables que  l'on  arrive  à  déterminer  la  nature  des 
syllabes  atones,  et  en  particulier  des  syllabes  finales 
dont  l'aigu  est  changé  en  grave  {§  39).  Sur  l'enclise, 
les  renseignements  abondent  (chapitre  VIIJ,  parce 
que  l'accent  principal   du   mot    pouvait    en    être 
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modifié;  mais  sur  la  proclise,  qui  est  presque  aussi 
importante  (chapitre  VI),  les  grammairiens  sont 
muets  à  ce  point  que  le  nom  de  proclitiques  lui- 
même  adi^  être  inventé  parles  modernes.  Cette  diffé- 
rence est  particulièrement  caractéristique.  On  n'a  pas 
à  s'étonner  après  cela  de  ne  trouver  chez  les  gram- 
mairiens grecs  aucun  renseignement  sur  l'accent  de 
phrase.  L'accentuation  de  la  phrase  se  ramène  à  des 
lois  beaucoup  moins  nettes  que  l'accentuation  du 
mot;  c'est  plutôt  une  affaire  de  style  qu'une  affaire 
de  langue.  La  même  lacune  se  constate  d'ailleurs 
chez  les  grammairiens  de  l'Inde,  pourtant  fort  minu- 
tieux dans  l'étude  de  leur  accentuation. 

g  15.  _  Le  second  inconvénient  de  la  méthode 
adoptée  par  les  grammairiens  grecs  n'est  pas  moins 
grave  que  le  premier.  Avant  tout  préoccupés  d'éta- 
blir une  règle  pratique  d'enseignement,  ils  ont  à  la 
fois  trop  régularisé  et  trop  simplifié  les  faits.  Le 
grand  défaut  de  l'enseignement  dogmatique  est  de 
ne  pas  se  résigner  à  ignorer  :  dans  bien  des  cas,  on 
sent  fort  bien  que,  la  tradition  faisant  défaut,  ils  ont 
d'eux-mêmes,  et  par  des  raisons  a  priori,  tranché 
des  questions  litigieuses  ;  de  là  souvent  des  contra- 
dictions suivant  les  écoles,  de  là  à  l'intérieur  d'une 
même  école  des  incohérences.  D'autre  part,  pour 
établir  définitivement  les  règles  qu'ils  enseignaient, 
ils  ont  dû  parfois  faire  violence  aux  faits  ;   l'idée 
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qu'ils  donnent  de  raccentiiation  doit  être  sur  quel- 
ques points  inexacte  et  ne  pas  correspondre  à  la 
complexité  de  la  réalité.  Ils  ont  pris  pour  base  la 
langue  commune  de  leur  temps,  mais  après  lavoir 
rectifiée  et  pour  ainsi  dire  schématisée  ;  quant  aux 
différences  dialectales,  ils  en  parlent  à  peine.  Des 
particularités  propres  à  Taltique,  surtout  au  dorien, 
on  ne  sait  à  peu  près  rien. 

S  16.  —  Enfin,  à  tous  ces  défauts  inhérents  à  la 
méthode,  il  tant  joindre  tous  ceux  qui  étaient  per- 
sonnels aux  grammairiens  eux-mêmes.  Trop  souvent 
ils  ont  da  commettre  des  bévues  graves  en  étendant 
faussement  à  plusieurs  cas  une  règle  qui  ne  s'appli- 
quait qu'à  un  seul,  en  interprétant  de  travers  une 
tradition  qui  ne  se  rapportait  plus  à  la  langue  de 
leur  temps,  en  généralisant  à  tort  certains  faits  dans 
une  intention  exégétique,  etc.  11  faut  tenir  compte 
de  toutes  ces  considérations  lorsqu'il  s'agit  d'appré- 
cier le  témoignage  des  grammairiens  ;  malgré  tous 
ses  mérites,  on  ne  saurait  sans  danger  le  suivre 
aveuglément. 

G.  —  Témoignages  relatifs  à  la  musique 

grecque. 


S)  17.  -—  Le  peu  que  nous  savons  de  la  musique 
grecque  fournit  sur  un  point  au  moins  de  l'accen-. 
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tuation  un  témoignage  particulièrement  précieux 
(§  2G).  En  dehors  des  traités  techniques  sur  la  musi- 
que, l'antiquité  nous  a  légué  en  fait  de  compositions 

musicales  : 

1»  Les  hymnes  de  Denys  et  Mésomède,  composi- 
tions médiocres  et  médiocrement  transmises  de  l'é- 
poque des  Antonins  ; 

2«  Les  exercices  de  l'anonyme  de  Bellermann 
(Anonymi  scripiio  de  musiça,  Berlin,  1841),  repro- 
duits par  Westphal  dans  son  ouvrage  Die  Miisik  des 
griechisclien  Alierthums,  Leipzig,  1883,  p.  337  ; 

30  Le  lambeau  d'un  chœur  de  VOreste  d*Euripide, 
publié  par  Wessely  en  1802  et  sur  lequel  on  peut 
consulter  la  Revue  des  Études  grecques,  tome  V, 

p.  226  ; 

4^"  L'inscription  musicale  de  Tralles,  appelée  aussi 
Chanson  de  Seikilos,  publiée  dans  le  Dulleiin  de 
Correspondance  hellénique,  1883,  p.  277  (voir  aussi 

1804,  p.  365); 

b«  Deux  séries  de  fragments  d'hymnes  trouvés  à 
Delphes,  la  première  comprenant  4  fragments  et  la 
seconde  0  (voirie  Bulletin  de  Correspondance  hellé- 
nique,  1803  et  1804).  Ces  hymnes  sont  environ  du 
n«  siècle  avant  Jésus-Christ  ;  ils  constituent  de  beau- 
coup l'élément  le  plus  important  de  notre  connais- 
sance de  la  musique  grecque  (cf.  §§  26,  42  et  50). 

Ces  divers  fragments  sont  commodément  réunis 
dans  Jan,  Melodiarum  Reliquiae,  supplément  aux 


Il 
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MHsici  scriptores  Graeci,  édiles  par  Jan  dans  la 
collection  Teubner,  1899. 

.§18.  -  A  cette  triple  source  de  renseignements,  il  faut 
joindre  les  données  complémentaires  fournies  par  la  lin- 
guistique indo-européenne.  Comme  on  Ta  dit  dans  l'avant- 
propos,  la  grammaire  historique  a  toujours  besoin  d'être 
complétée  par  la  grammaire  comparée.  Au  point  de  vue 
de  1  accent,  cette  dernière  fournit  des  renseignements  fort 
précieux.  Les  langues  indo-européennes  dont  l'accentua- 
tion est  le  mieux  connue  sont  le  sanskrit  et  le  letto-slave 
On  aura  souvent  l'occasion  par  la  suite  de  citer  des  formes 
sanskriies  ou  lituaniennes  à  l'appui  des  règles  d'accentua- 
tion grecque. 


CHAPITRE  III 


NATUllE  DE  L'ACCENT  GREC 


g  19  _  La  source  principale  de  renseignements 
sur  la  nature  de  l'accent  grec  est  fournie  par  les 
grammairiens  qui,  dans  leurs  traités  techniques,  ont 
été  amenés  à  défmir  l'accent. 

Ils  désignent  l'accentuation  sous  le  nom  de 
7rpo<7o)oca'  (^?(06«  7rpo<7x8£Tai  xaTç  GuUaCar;,  dit  le  gram- 
mairien latin  Dlomède  I  431  K.),  mais  comprennent 
sous  ce  mot  outre  l'accent  (rôvoç),  la  quantité  (/.pôvoç), 
l'aspiration  (Tivcuaa),  c'est-à-dire  les  esprits  doux  et 
rudes,  et  même  certains  accidents  relatifs  à  la  sépa- 
ration des  mots  (TràÔYi). 

Arcadius  (ap.  Lenlz,  Ilerodiani  techn.  reliqu.,  I, 

XXXXIV)   :    TTpocwSiat   eWi   oUy.  '  o;£?a,    otov    «   Oso;    »  * 
j3ap£?a,   oTov  «  nàv  »  *  7r£pt<77roju.£v-/j,    oîov   «  Tciip  »  "  u.axûa, 

1.  Voici  comment  ilérodleo,  selon  le  scholiaste  de  Denys  de 
Thrace  {An.  de  Dekk.  11,  676  ;  129,9  Bilgard)  définissait  la  TrpocrfoSta  : 
7roo<rw6ca   ècttI   uoià    ziaiz   ir{90L\i.\>Âzo'j    çwvf,;    <jyioZq,    xaxà    tô 
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oTov  «  "Àpy)?  »  •  Spa/sta,  oTov  «  "Apyjç  »  •  ôa^sTa,  oTov  «  yjXto^  »  * 
tl^tXY),  oîov  «  VjéXtoç»  •  aTcoarpocpoç,  oTov  «  coç  ecpax'  »'•  uœèv, 
oîov  «  TcaataéXo'j^a  »  (nepas  confondre  aveCTra^rt  aéXou^ra)- 
i»7ro5ia<7ToXrj,  oîov  «  A:a  o'oùx  e/e  v/jOuaoç  O'ttvo;  (ne  pas 
confondre  avec  e/sv  r;orjaoç).  Atatpouvrat  0 'aurai  elç 
T£7(7aca  •  s'.ç  Tovou?,  £iç  /povou;,  sic  Trvs'Jaara  xat  stç  TraOïi. 
Tovot  ttsv  Tp£Îç...,  /povoi  0£  oûo...,   TTVc'jfxara  oè  ouo,  TràO-rj 

aà  Tûta...  Cette  division  remonterait  à  Aristophane  de 
Bvzance. 

Certains  grammairiens  toutefois  se  refusaient  à  ranger 
les  Trâôrj  parmi  les  izpoTwcixi  ;  voir  notamment  le  scholiaste 
de  Denys  de  Thrace  (p.  133,  r.,  Ililgard)  :  [ta  uàOri],  artva  o-ùôà 
xupta,;  TzpoTtooiai  elacv,  et  (t6.,  p.  135,13)  :  -/p^  oï  yiyvt^axecv  ôri 
rà  TciQr,  oCx  eial  xupt'w;  upoawotxt,  àX).à  xaTa-/pri(TTiX(o;.  De  njême 
Choeroboscas,  An.  de  Bekk.,  II,  70u,o.  Selon  ces  grammai- 
riens, il  n'y  avait  donc  que  sept  7rpo/TO)ocat. 

%  20.  —  L'accent  est  tonjoiirs  désigné  par  le  mot 
Tovo;.  Les  définitions  qu'en  donnent  les  grammai- 
riens sont  généralement  fort  vagues  et  peu  claires. 
Le  plus  souvent,  ils  se  bornent  en  guise  de  définition, 
à  énumérer  les  diverses  sortes  de  rovqt. 

Ainsi  Denys  de  Thrace  (An.  de  Bekk.  II,  629,27  ; 
p.  6,  15  Uhlig)  :  tovoç  ê<7Ti  (pwvr,;  à7rr;/r,<7tç  èvapaovi'oi»,  v) 
xarà  àvaTaatv  Iv  xr,  o;£ta,  r^  xaxà  ôaaXiCf/bv  Iv  rr,  SaoEta 
TJ  xaxà  TUEptxXaTiv  iv  ty,  Trept^TTrwyiv/i.  Et  le  SCholiaste  du 

même  Denys  de  Thrace  (ib.  II,  684,  23;  p.  136,  16 

Hilgard)    :   tôvoç  oùv  k^ch   iTriTaatç  r^    av£7'.ç   r^    u.e'jôxr^q 
(TuXXaocov,  î'jcpojvt'av  'évouTa, 
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Si  vagues  que  soient  ces  définitions,  elles  suppo- 
sent cependant  que  l'accent  grec  était  musical  ;  les 
termes  qu'elles  comprennent  sont  en  effet  empruntés 
à  la  langue  de  la  musique  :  tb  Ivapixoviov  par  exemple 
désigne  en  grec  l'accord  parfait  ;  les  expressions 
Tovoç,  T£[v£'.v,  £7rtT£iv£tv,  ctc-,  sout  dcs  métaphorcs 
rappelant  la  tension  d'une  corde,  produisant  un  son 
plus  aigu  ;  de  même  que  les  mots  àviévat,  avEcriç  rap- 
pellent le  relâchement  d'une  corde  dont  le  son 
devient  grave. 

S  21.  —  Les  mots  o;ûç  et  papû;,  qui  s'opposent 
l'un  à  l'autre,  semblent  désigner  toujours  la  hauteur 
et  jamais  l'intensité.  Théognis  et  Sophocle  appli- 
quent le  premier  adjectif  an  cri  de  l'oiseau  ; 

Théognis,  v.  1107  :      opvt6o;  oçù  ,Soca(7Y,ç 

Soph.  Aniigone  124  :  :rtxpaç  opviôoç  o^ùv  cpOoyy'^v 

mais  pour  désigner  l'acuité  et  non  la  force  du  cri, 
car  l'adjectif  opposé,  fJap-Jç,  ne  peut  être  traduit  que 
par  «  grave  »  et  non  par  «  faible  »  dans  les  passages 
où  Homère  dit  des  Gyclopes  qu'ils  ont  jpOôyyov  8apûv 
(t  257)  ou  des  lions  qu'ils  sont  pap'Jcpôoyyoi  [Hymn.  ad 
Aphrod.  150)  ;  cL  encore  les  8apùgpo{xa  xuaTrava  d'Eu- 
ripide iT^/.  1305.  Xénophon  Cyncgét.Nl  20  parlant 
du  chasseur  qui  dresse  ses  chiens,  dit  qu'il  doit  varier 

sa   VOIX,    OTiocixyr^    oîov   t'   àv   y^   touç    tovouç    ty,ç    cpwvTj; 

7coiou{X£vov,  oç'j  pap'j,  |i.'.xpbv  [^Éya  ;  si  les  deux  dernières 
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épithètes  se  rapportent  à  Tinlensité,  les  deux  pre- 
mières ne  peuvent  se  rapporter  qu'iï  la  hauteur. 

Mais  le  témoignage  le  plus  important  est  celui  de 
Platon  (commencement  du  iv®  siècle  av.  J.-C),  qui, 
parlant  musique,  emploie  comme  expressions  cou- 
rantes 7i  oisTa,  7j  SapsTa  /osov^  (par  ex.  Timée  80, 
Phèdre  268  cl)  et  qui  dans  son  Cratyle  300  b  désigne 
les  accents  aigu  et  grave  par  les  mêmes  mots  t)  o;£?a, 
7]  papsîx  (tx(tiç).  Aristote  Soph.  EL  XXIII,  p.  170  a  14 
emploie  de  même  les  expressions  ^  o;£ra,  -îj  papsTa 

Trpocojoia. 

Dans  les  AtaXsçstç  publiées  par  Mullach  Fragm. 
Philos.  I  51)0,  il  est  question  d'une  différence  de 
àû[xovia   entre  yXa-JXÔ;  et   rXauxoç.   Or  àpp.ovc'x  est   un 

terme  essentiellement  musical. 

On  est  ainsi  amené  à  attribuer  à  l'accent  grec  une 
nature  musicale. 

§  22.  —  Cette  conclusion  se  trouve  heureusement 
confirmée  par  l'important  passage  suivant,  oùDenys 
d'IIalicarnasse  ne  se  borne  pas  à  affirmer  le  caractère 
musical  de  l'accent  grec,  mais  indique  aussi  quelle 
différence  de  hauteur  séparait  la  tonique  de  l'atone 
{De  comp.  verb.,  11)  :  \'.%lUxou  [xsv   ouv   jjisXoç   bt 

[jL£TO£?Ta'.  OiT.cxr^iLX'Z',  xo)  X£Y&ii.£vo)  o'.x  ttÉvte  ojç  'syyiTTa  '  xat 

OÙ'tc    £7r'.T£tV£Tat    7r£pX    T(OV  TOtWV    TOVWV   Xat    TjaiTOVlO'J    £7rt  TO 

o;'j,   O'JTS   avt£Tat  toO  ytoptou   toutou   7rX£tov    Itti    to   8aou. 

Ainsi,  à  l'époque  de  Denys  d'Halicarnasse  (époque 
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d'Auguste),  la  syllabe  tonique  était  prononcée  3  tons 
1/2  au-dessus  de  l'atone,  c'est-à-dire  que  la  différence 
(to  ota<jTr,{i,a)  était  entre  les  deux  d'une  quinle  (xb  lzy6- 

[i.£vov  otà  ttÉvte). 

s  23.  —  Gôttling,  en  s'appuyant  sur  un  passage  des 
scholies  de  Denys  de  Thrace,  où  les  mots  àiOevecTTépa  et 
'c(T-/ypoTépa  sont  appliqués  aux  accents  grave  et  aigu,  a  sou- 
tenu que  Taccent  grec  était  un  accent  de  force  ou  d'intensité. 
Mais  il  suffit  de  rapporter  le  passage  lui-même  pour  montrer 
que  les  épithètes  en  question  n'ont  qu'une  valeur  toute 
métaphorique  et  ne  s'appliquent  pas  seulement  aux  accents; 
Schol.  Denys  de  Thrace  {An.  de  Bekk.  II  663,  21  ;  p.  117,  29 
Hilgard)  :  Atà    toCto    paouvnxot    £!<rt    xai    (j/iXwxixol    o'i   AloXe;;, 
ÈTretS-r,  toi;  àaOsvedTlpoi;  xa'po'J^rt-  Kaî  yàpTb  çOs-lpto  tpOsppo)  ^éyouo-t 
v.'x\  TO  (TTrsîpu)  aTréppw  •  xb  8s   Oéasi  [xaxpov   àaOcvéaTSpov  xou  çûaet 
[;.axpo'j'  etxoTw;  ouv   xai  r^  papsi'a   taast  xa\  xff)  ^^iùm  uveûpiaTi 
xr/pV^at.   Kal  yàp    rj    papsia  Tacrt?   àTeevecTTipa  è<TTt   tt.ç  ô^sta? 
xaactoç-  f,  yàp  papera  où/,  eaxt  xûpio;  xdvoç  Xé^ew;,  àXXà  (jvXXagY];- 
r,  8È  ô^eia  x-jpco;  l<sx:  xdvo;.  K-jptoi  yàp  xdvoi  xôiv  Xé^ewv  gûo  eèalv, 
T,  ô?eîa  xai  f,  TrspjaTrwfxÉvy).  Kal  Sr.Xov,  el'YS  èv  x/j  (TuXXag^,  èv  f,  èaxtv 
6  x-jpto;  xovoç  xôiv  Xe^ewv,  où/  e"Jpi(Txo[j.£v  papstav,  àXk'  r^  o^'efav  Ç) 
7r£p[(T7rw(X£vr,v.  "Oaov  gè  Xé^t;  (TuXXagr,;  àvSpEidxepov,  xoaovxov  xai 
r,  ô|£?a  xr,;  papeta;  îcrxypoxÉpa. 

§  24.  —  S'il  y  a  ainsi  des  témoignages  directs 
prouvant  que  l'accent  grec  était  musical,  il  en  est 
d'autres  non  moins  probants,  qui  attestent  que  cet 
accent  ne  pouvait  pas  être  intensif. 

Tout  d'abord,  la  linguistique  enseigne  que  dans 
toutes  les  langues  qui  possèdent  un  accent  d'inten- 
sité, ce  dernier  exerce  une  action  plus  ou  moins 
énergique  sur  les    syllabes  non  intenses,  dont  il 
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affaiblit  les  voyelles  par  abrègement  ou  par  syncope. 
Ainsi  dans  le  passage  du  latin  au  vieux-français,  c'est 
à  l'intensité  qu'il  faut  attribuer  le  cbangement  de 
pauperiiâtem  en  poverié  ou  de  collocâre  en  coii- 
c/a'^r;dans  le  passage  du  vieux  haut  allemand  à 
l'allemand  moderne,  c'est  l'intensité  qui  a  trans- 
formé nêriy^o  en  Her7\  hoiibil  en  Haupt,  maaag  en 
mayicli,  zi  wâre  en  zwar,  etc.  ;  et  dans  le  passage 
de  l'anglo-saxon  à  l'anglais  :  hlâfdige  en  lady, 
hlâford  en  lord,  sclrgerêfa  en  sheriff,  Eoford-wic 

en  York,  etc. 

Le  grec  ancien  ne  présente  aucun  fait  du  môme 
genre  ;  le  vocalisme  y  est  tout  à  fait  indépendant  de 

l'accent. 
Certains  grammairiens  expliquaient  autrefois  par 

des  abréviations  dues  à  l'accent  d'anciennes  formes 
verbales  comme  Yo|X£v  lY£tpo|j.£v  sVosts  {Xicrysai  etc.  qui 
sortiraient  de  uoasv  lycipo^ixsv  sVotjtî  [jÂ^yf^xi  etc.  ;  mais 
la  linguistique  y  reconnaît  aujourd'hui  des  formes 
primitives  où  Taccent  n'a  rien  eu  à  modiiier.  Il  est 
de  même  inexact  de  considérer  y'-Y^^^!^^'  K--!^^^'^  iizUzo 
etc.  comme  issus  de  *  y'T^^^J^*'  *  !^'-!^*^<^  *  è^^'^^-^^  etc.  ; 
dans  ces  formations,  dès  l'époque  indo-européenne, 
la  racine  ne  renfermait  pas  de  voyelle. 

§25.  —  Les  données  fournies  par  la  linguistique 
sont  confirmées  par  ce  que  nous  enseigne  l'usage  de 
la  métrique  et  de  la  musique. 
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Dans  la  versification  grecque,  fondée  sur  la  quan- 
tité, l'accent  ne  joue  absolument  aucun  rôle.  On 
rencontre  sans  doute  des  vers  où  l'ictus,  c'est  à-dire 
le  temps  fort  quantitatif,  correspond  avec  un  accent 
de  mot  : 

A  567  à(T<Tov  îôvO',  0T£  XEv  Tot  àaTTTOuç  /sTpaç 

[l(p£ÎOJ. 

So^h..  A7liig.  64  lyw  {Ji-èv  oùv  atrouca  xou;  Otco  yôovo;. 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  pur  hasard,  car  l'on  ren- 
contre bien  d'autres  vers  où  l'ictus  ne  tombe  que 
sur  des  syllabes  inaccentuées  : 

A  79  'AoyEj'wv  xcaT££t,  xat  'Fot  TretOcvrai 

—  —      '  __         _ 

['AyaiFoi. 
Soph.    Auiig.     1    w  xotvbv  aùxàoEÀcfov  'lT|j.r^vT,ç  xàpa. 

Dans  la  très  grande  majorité  des  cas,  la  corres- 
pondance des  ictus  et  des  accents  n'est  que  partielle 
et  fort  inégalement  répartie  dans  le  vers  ;  cela  suffît 
à  prouver  qu'elle  est  bien  le  fait  du  hasard. 

11  arrive  parfois  que  dans  le  même  vers  le  même 
mot  répété  deux  fois  ait  une  valeur  métrique  diffé- 
rente ;  ainsi  dans  le  vers  suivant  le  mot  àTtoooç  a  au 
premier  pied  l'ictus  sur  la  pénultième,  au  troisième 
sur  l'initiale  : 

Soph.  P/îî7. 932  aTToSoç  txvoujxai  cr',  àcroooç  ix£T£Û(o,  tÉxvov. 

TRAITÉ   I>'ACCE»NTUAnON   GRECQUE.  S 
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L'accent  n'a  aucune  influence  en  pareil  cas. 
Une  accentuation  différente  n'empêche  pas  deux 
mots  de  rimer  ou  de  s'opposer  l'un  à  l'autre  : 

Aristoph.  Gren.  740  ocnç  ^s  ttivsiv  oloe  xal  8iv£îv  txovov. 

Guêp.  40  cVtïi  poetov  ot,{jiôv.  —  Oïjxoi  oetXaioç* 

Tov  Stjp-ov  '^jjt.oiv  ^ouXetai  Sitoravat. 

Tous  ces  faits  s'accordent  parfaitement  avec  un 
accent  musical,  ce  dernier  étant  indépendant  de  la 
quantité  et  pouvant  fort  bien  s'accorder  avec  le 
rythme  quantitatif.  Mais  on  ne  saurait  les  expliquer 
en  partant  d'un  accent  d'intensité;  l'intensité  en 
effet  détermine  toujours  un  rythme  qui  ne  peut 
s'accorder  avec  le  rythme  quantitatif  qu'à  la  condi- 
tion de  se  confondre  avec  lui. 

§  26.  —  Si  la  métrique  atteste  l'indépendance 
absolue  de  l'accent  grec  et  de  l'ictus  quantitatif,  en 
revanche  la  musique  grecque  présente  deux  cas  fort 
curieux  où  la  mélodie  est  réglée  par  l'accen- 
tuation. 

Dans  les  hymnes  de  Delphes,  on  trouve  appliquées 
généralement  les  deux  règles  suivantes  : 

lo  Une  syllabe  atone  ne  peut  être  chantée  sur  une 
note  plus  haute  que  la  syllabe  tonique  du  même 
mot; 

2«  Lorsqu'une  syllabe  longue  à  accent  circonflexe 
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se  dédouble  mélodiquement,  c'est  la  première  partie 
de  la  syllabe  qui  est  chantée  sur  la  note  la  plus 
haute. 

Gela  revient  à  dire  que  l'accentuation  exerce  une 
action  limitative  sur  le  développement  de  la  phrase 
musicale.  Et  ainsi  se  produit  un  contraste  frappant 
entre  les  rapports  de  l'accent  et  de  la  quantité  et 
ceux  de  l'accent  et  de  la  mélodie.  Le  rythme  quanti- 
tatif n'est  jamais  troublé  par  l'accent,  tandis  que  les 
variations  mélodiques  sont  dans  une  certaine  mesure 
soumises  à  l'influence  de  ce  dernier. 


g  27.  —  De  tous  ces  témoignages  concordants  on 
peut  conclure  que  l'accent  grec,  si  haut  qu'on 
remonte  dans  l'histoire  de  la  langue,  était  un  accent 
de  hauteur.  La  grammaire  comparée  permet  de 
remonter  plus  haut  encore  dans  le  passé  et  d'aftirmer 
que  cet  accent  de  hauteur  était  en  grec  un  héritage 
de  l'indo-européen. 

Le  sanskrit  en  effet,  qui  avait  un  accent  de  hauteur, 
présente  avec  le  grec  des  concordances  frappantes.  Que  Ton 
compare  les  mots  grecs  suivants  à  leurs  équivalents 
sanskrits  : 

7raxr,p  à  pitâ^  TraTipsç  à  pilàvas,  çpaxtop  à  bhrâlâ,  'jo-TEpo?  à 
ûltaras,  y^vo;  k  jànas^  ^hto;^  (gén.  homér.)  à  jânasas,  cpspovia 
(plur.  neut.)  à  hhàranii^  Papû;  à  gurûs,  yeveTYÎp  à  janitâ,  etc. 
La  plupart  de  ces  mots  sont  représentatifs  et  indiquent 
l'accentuation  de  plusieurs  catégories  morphologiques. 

Quelques-unes  des  particularités  les  plus  essentielles  de 
l'accentuation  grecque  se  retrouvent  exactement  en  sans- 
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L'accent  n'a  aucune  influence  en  pareil  cas. 
Une  accentuation  différente  n'empêche  pas  deux 
mots  de  rimer  ou  de  s'opposer  l'un  à  Fautre  : 

Aristoph.  Gren.  740  octi;  ^e  Trivsiv  oloe  xat  Siveîv  jxôvov. 

Guêp.  40  laTYi  86£iov  otjIjlôv.  — OT|i.oioeiXaio<;* 

xbv   8f|{xov  -îiaùiv  ^oûXsTat  ouffxàvai. 

Tous  ces  faits  s'accordent  parfaitement  avec  un 
accent  musical,  ce  dernier  étant  indépendant  de  la 
quantité  et  pouvant  fort  bien  s'accorder  avec  le 
rythme  quantitatif.  Mais  on  ne  saurait  les  expliquer 
en  partant  d'un  accent  d'intensité;  l'intensité  en 
effet  détermine  toujours  un  rythme  qui  ne  peut 
s'accorder  avec  le  rythme  quantitatif  qu'à  la  condi- 
tion de  se  confondre  avec  lui. 

§  26.  —  Si  la  métrique  atteste  l'indépendance 
absolue  de  l'accent  grec  et  de  l'ictus  quantitatif,  en 
revanche  la  musique  grecque  présente  deux  cas  fort 
curieux  où  la  mélodie  est  réglée  par  l'accen- 
tuation. 

Dans  les  hymnes  de  Delphes,  on  trouve  appliquées 

généralement  les  deux  règles  suivantes  : 

10  Une  syllabe  atone  ne  peut  être  chantée  sur  une 
note  plus  haute  que  la  syllabe  tonique  du  même 

mot; 
2«  Lorsqu'une  syllabe  longue  à  accent  circonflexe 
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se  dédouble  mélodiquement,  c'est  la  première  partie 
de  la  syllabe  qui  est  chantée  sur  la  note  la  plus 

haute. 

Cela  revient  à  dire  que  l'accentuation  exerce  une 
action  limitative  sur  le  développement  de  la  phrase 
musicale.  Et  ainsi  se  produit  un  contraste  frappant 
entre  les  rapports  de  l'accent  et  de  la  quantité  et 
ceux  de  l'accent  et  de  la  mélodie.  Le  rythme  quanti- 
tatif n'est  jamais  troublé  par  l'accent,  tandis  que  les 
variations  mélodiques  sont  dans  une  certaine  mesure 
soumises  à  l'influence  de  ce  dernier. 

g  27.  —  De  tous  ces  témoignages  concordants  on 
peut  conclure  que  l'accent  grec,  si  haut  qu'on 
remonte  dans  l'histoire  de  la  langue,  était  un  accent 
de  hauteur.  La  grammaire  comparée  permet  de 
remonter  plus  haut  encore  dans  le  passé  et  d'afflrmer 
que  cet  accent  de  hauteur  était  en  grec  un  héritage 
de  l'indo-européen. 

Le  sanskrit  en  effet,  qui  avait  un  accent  de  hauteur, 
présente  avec  le  grec  des  concordances  frappantes.  Que  l'on 
compare  les  mots  grecs  suivants  à  leurs  équivalents 
sanskrits  : 

Tiat^p  à  pitâ,  TtaTlpsî  à  pilàvas,  çpdxwp  à  bhrâiâ,  -jo-repo?  à 
ûttaras,  y^vo;  d,  ^ànas^  yivtoi  (gén.  homér.)  k  jdnas as,  çépovra 
(plur.  neut.)  à  bhàranli,  Papj;  à  gwûs,  ye^/e-zr^p  à  janild,  elc, 
La  plupart  de  ces  mots  sont  représentatifs  et  indiquent 
l'accentuation  de  plusieurs  catégories  morphologiques. 

Quelques-unes  des  particularités  les  plus  essentielles  de 
l'accentuation  grecque  se  retrouvent  exactement  en  sans- 
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krit;  ainsi  l'opposition  du  mot  paroxyton  à  sens  abstrait 
et  oxyton  à  sens  concret  (nom  d'ugent)  dans  totJio;  «  coupure  » 
Toaô;  «  coupant  »,  Tpd/o;  «  COUrse  »  Tpoyo;  «  roue  »,  çopo; 
4  tribut  »  çopô;  «  porteur  »,  etc.  (§  179)  a  un  pendant  exact 
dans  le  skr.  côkas  «  éclat  »  cokâs  «  brillant  »,  vàras  «  choix  » 
varàs  «  prétendant  »^  vâdhas  «  meurtre  *  vadhds  «  meur- 
trier »,  etc. 

Dans  les  mots  composés  du  grec,  la  place  de  l'accent 
détermine  souvent  le  sens,  suivant  que  c'est  le  premier 
ou  le  second  élément  qui  est  accentué  :  TraTpoxxovo;  «  qui 
tue  son  père  »  Tra-rpdxTovo;  «  qui  est  tué  par  son  père  », 
>.i6oxô{;.o;  <f  tailleur  de  pierre  »  >.i6oto[xo?  «  taillé  d'une 
pierre  »,  etc.  (§2-2o);  de  même,  en  skr.  :  râjaputrds  «  lils  de 
roi  »  râjâputras  «  qui  a  un  roi  pour  fils,  père  de  roi  >, 
açvahayâs  «  qui  pousse  les  chevaux  »,  tildmiçras  «  mélangé 
de  sésame  »,  etc. 

Le  lituanien,  o  i  des  langues  slaves,  comme  le  russe,  le 
serbe,  le  bulgare  (où  d'ailleurs  l'ancien  accent  de  hauteur  est 
devenu  accent  d'intensité),  fourniraient  de  mêaie  des  rap- 
prochements tout  à  fait  frappants  avec  le  grec,  en  ce  qui 
concerne  la  place  de  l'accent. 

Les  périodes  anciennes  du  développement  séparé  des 
divers  dialectes  indo-européens  ne  présentent  aucun  phé- 
nomène qu'on  doive  attribuer  à  l'intervention  d'un  accent 
d'intensité. 

%  28.  —  11  y  a  ainsi  sur  la  nature  de  l'accent  grec, 
depuis  lepoque  indo-européenne  jusqu'à  l'ère  chré- 
tienne environ,  une  tradition  non  interrompue. 
Mais  il  vint  un  nnoment  où  l'accent  de  hauteur  grec 
se  transforma  pour  devenir  accent  d'intensité. 
Aujourd'hui,  en  grec  moderne,  l'accent,  qui  s'est 
conservé  à  la  place  qu'il  occupait  en  grec  ancien, 
ne  représente  plus  essentiellement  une  différence  de 


I 
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hauteur,  mais  surtout  une  différence  d'intensité  ;  la 
syllabe  accentuée  est  prononcée  avec  plus  de  force 
que  la  syllabe  non  accentuée,  et  par  là  le  système 
quantitatif  antique  s'est  trouvé  entièrement  bou- 
leversé. Sont  longues  aujourd'hui  les  syllabes  qui 
portent  l'accent,  à  condition  de  n'être  pas  finales  du 
mot,  et  brèves  celles  qui  en  sont  dépourvues.  Ainsi 
^evouç  est  prononcée  xenûs  et  opâ  ôrà  ;  y^voito  ymitô 
et  TrpoawTTov  prosôpôn,  etc.  Le  subjonctif  TuTTTwjxai 
fornfe  un  dactyle  et  le  nominatif  axoaa  un  trochée. 

Cette  transformation  de  l'accent  de  hauteur  en  accent 
d'intensité  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  la  même  s'est  produite 
à  des  époques  diverses  dans  d'autres  langues  indo-euro- 
péennes, en  latin,  en  lituanien,  en  slave. 

§  29.  —  Il  est  fort  malaisé  de  déterminer  la  date  à 
laquelle  l'ancien  accent  musical  s'est  transformé  en 
accent  d'intensité,  d'autant  plus  que  cette  transfor- 
mation ne  s'est  sans  doute  pas  produite  en  même 
temps  sur  toute  l'étendue  du  domaine  grec. 

Dès  le  11°  siècle  avant  Jésus-Christ,  on  trouve  en 
Egypte  dans  des  papyrus  et  sur  des  inscriptions  des 
fautes  d'orthographe  où  l'on  a  cru  apercevoir  des  modi- 
fications dues  à  l'accent  ;  par  ex.  swYja  MaxsSwvoç  ;/.£6£V£i 

7rpo(T07rov  pour  Iwiot  Maxeoovoi;  [atjÔsvi  7rpd(7(i)7rov,  etc.  On 

pourrait  croire  que  la  voyelle  accentuée  tendait  déjà 
à  s'allonger,  la  voyelle  inaccentuée  à  s'abréger.  Mais 
les  mêmes  textes  présentent  certaines  fautes  qui 
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contredisent  cette  hypothèse  :  veoxspov  yivoitw  pour 
vEwTspov  yivoiTo.  Il  s'agit  donc  plutôt  d'hésitations 
dans  l'emploi  des  voyelles  longues  et  brèves,  dues  à 
l'origine  étrangère  de  beaucoup  des  gens  qui  parlaient 
grec  en  Egypte. 

g  30.  —  On  a  vu  plus  haut  que  les  grammairiens 
grecs  du  i««"  et  du  ii'^  siècle  de  l'ère  chrétienne  ne  con- 
naissent encore  qu'un  accent  de  hauteur.  C'est  dans 
une  scholie,  d'ailleurs  non  datée,  au  texte  d'un  métri- 
cien  de  l'époque  des  Anlonins,  Héphestion,  que  se 
trouve  pour  la  première  fois,  nettement  formulé,  un 
témoignage  relatif  à  la  transformation  de  l'accent. 

Scriptores  metrici  Graeci,  éd.  Westphal,  I,  93  : 

'ICTSOV    OTl     TtapX    TOtÇ     aSTpiXOtç     7]     0;'JT0V0UU.£V71     (î'jXXotêYl 

txst^wv   è<7Ti  TT,ç  ^apuvoasvT,?.    OTov  VI  Xoç   (yjXXaêïi    ev  toj 
Totj  /pôvo'J...  où  TTjÇ  o;£(a;. 

Ainsi  l'accent  aigu  détermine  un  «  ralentissement  » 
prosodique,  c'est-à-dire  un  allongement  de  la  syllabe 
qu'il  frappe.  Pour  des  raisons  physiologiques,  cela 
suppose  qu'un  pareil  accent  était  un  accent  d'in- 
tensité. 

g  31.  —  A  partir  du  m"  siècle,  on  trouve  dans  la 
versification  des  témoignages  positifs  du  même 
ordre;  l'accent  commence  à  jouer  un  rôle  dans  la 
constitution  du  vers. 
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Babrius,  qui  vécut  sans  doute  au  commencement 
du  m"  siècle  (peut-être  à  la  fin  du  ii"^]  place  toujours 
un  accent  à  l'avant- dernière  syllabe  de  son  iambique 
scazon  : 

Xs(OV    0£    TOÎÎTOV  TTpOUXaXcÎTO  0Qtp<7Tr,<7aç. 

Après  lui,  l'accent  devient  un  des  éléments  essen- 
tiels de  la  versification.  A  la  fin  du  iv"  siècle,  Non- 
nus,  qui  écrit  en  hexamètres  dactyliques,  termine 
toujours  son  vers  par  un  mot  paroxyton  (ou  pro- 
périspomène),  jamais  par  un  mot  oxyton  ou  péris- 
pomène  ;  Colluthus  (fin  du  v®  s.)  suit  exactement  la 
même  règle.  Ces  poètes  et  leurs  imitateurs  mettent 
bien  à  la  fin  d'un  hexamètre  sXouaa  mais  non  'é/ouaa, 

Yuvatxa  mais   non   avaxxa,    ôavovta   mais  non    Xuovxa, 

TOxajxoTo  mais  non  TcoXéaoïo,  etc.  Dans  la  période 
byzantine,  Christodore,  Jean  de  Gaza,  Paul  le  silen- 
tiaire,  agissent  de  même  aussi  bien  dans  l'hexamètre 
que  dans  le  pentamètre,  qu'ils  évitent  de  terminer 
par  une  syllabe  accentuée. 

Dans  leurs  trimètres  iambiques,  saint  Jean  Da- 
mascène,  saint  Théodore  de  Stude,  etc.,  mettent  un 
accent  à  la  syllabe  pénultième  et  laissent  la  finale 
inaccentuée ,  saint  Sophronius  fait  de  môme  dans 
ses  Anacreontica. 


§  32.  —  Dès  le  iv*  siècle  après  Jésus-Christ,  avec 
le  poète  chrétien  Apollinaire  d'Alexandrie,  auteur 
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d*OUGi  en  l'honneur  de  la  Vierge,  apparaît  un  mètre 
nouveau,  le  «rxt/oç  xoXitixoçou  orifAtooT,?  (=  populaire), 
dont  le  rythme  est  déterminé  en  grande  partie  par 
l'accent.  Ce  mètre  fournit  deux  sortes  de  vers,  l'un 
de  seize  syllabes,  l'autre  de  douze,  ainsi  combinées  : 


11 


Le  signe  '  désigne  les  places  où  un  accent  est  de 
rigueur.  Aux  autres  places,  on  tient  compte  de  la 
quantité  dans  une  certaine  mesure  (voir  Christ, 
Meh'ih,  p.  375). 

Postérieurement,  dans  les  hymnes  de  l'église  grec- 
que, on  trouve  des  vers  rythmiques,  reposant  uni- 
quement sur  l'accentuation  (voir  Havet-Duvau, 
Métrique,  Z'  éd.,  §  516).  Mais  ils  sont  d'une  époque 
cù  l'accent  était  complètement  et  définitivement 
transformé  en  accent  d'intensité. 
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CHAPITRE   IV 


VALEUR  DES  SfGNES  D'ACCEiNTUATION 


GRECQUE 


§  33.  —  Les  accents  qui  représentent  les  nuances 
de  la  prononciation  grecque  sont  au  nombre  de 
trois  :  Taigu,  le  grave  et  le  circonflexe.  Comme  on 
le  verra  dans  la  suite,  ces  trois  accents  se  ramènent 
en  réalité  à  un  seul. 

1'^  De  r accent  aigu. 

g  34.  —  L'accent  aigu  est  désigné  en  grec  par  les 
mots  àlhç  Tovoç  ou  o;£?ot  Trpocwot'a.  D'après  Arcadius 
(ap.  Herodian.  I,  xxxvni,  Lentz),  le  terme  même 
d'o^uç  aurait  été  inventé  par  Aristophane  :  (ô  'Api<7To- 

©àvvjç)  Tùiv  Tovojv  TTjv  [Asv  avo)  xetvoixyav  xat  eùOîiacv  xxt  sic 
o\\j  k-Kol'fifouGxy  eotxuiav  toi;  j^éXsai  xoiç  lotstxsvoi;  oçctav 

êTrovofjiàcaç...  Mais  OU  a  vu  plus  haut  (S  21)  que  Platon 
emploie  déjà  le  mot  o;uç  en  parlant  de  l'accent.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  grammairiens  sont  d'accord  pour 
définir  l'accent  aigu  comme  une  élévation  de  la  voix 
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(àvâTactç  cpwvTîç^,    comme  le  résultat  d'une  tension 

des  cordes  vocales  (tcoiôtyi;  duXXaêfjÇ  £7riT£TatJL£vov  £/ouffa 

cpOoYYov).  Quelques-uns  se  sont  ingéniés  d'une  façon 
bizarre  à  expliquer  le  terme  6;uç  appliqué  à  l'accent 
aigu  et  le  signe  dont  on  le  représente,  un  trait  oblique 
incliné  à  droite  (').  Par  exemple,  Schol.  Den.  Thrac, 
p.  22,  23  ïlilgard  :  'Avàtaffiç  ^wvtjÇ  ô  o;Ùç  tovoç  £(ttiv, 
oOev  xaiTO  <TY,a£tov  auTou  ty,v  etcc  tx  avd)  cpopiv  £/£txat  yàp 
aTcoxâTCt)  àp/ôjjisvoi  xb  ff/vjjxa  TrpocpÉpofXîv  tT|V  /etca  o^utÉpax; 
Itti  xi  avd)  u£pY,.  '0^£Îa  oà  £ÏpY,Tat  àîcb  (i-STa'fopaç  xoiv 
8pcu.£(ov  xcov  EuxivTjXwv   xat  o^Éwç  xp£/ôvxtov  •  OUXÛl  Y^P  ît*' 

oUU  et<Ji,  >tat  Itti  xi  avw  veuoudiv  (cf.  le  même  Ouvrage, 
p.  311,  15). 

On  a  vu  plus  baut  (§  22)  que  d'après  le  témoignage 
de  Denvs  d'Halicarnasse,  l'élévation  de  la  voix  en 
cas  d'accent  aigu  était  une  quinte. 

L'accent  aigu  peut  se  placer  sur  une  syllabe  brève 
ou  sur  une  syllabe  longue.  Quand  il  est  sur  une 
syllabe  finale  le  mot  est  dit  oxyton  (o^uxovoç)  ;  quand 
il  est  sur  une  pénultième,  le  mot  est  dit  paroxyton 
(Tcapoçûxovoç)  ;  quand  il  est  sur  une  antépénultième, 
le  mot  est  dit  proparoxyton  (irpoTrapoiuxovoç). 

2'»  De  ïaccent  grave. 

§  35.  —  L'accent  grave  [papuç  xovoç  ou  papEtaTcpoawota) 
est  le  contraire  de  l'accent  aigu  et  se  représente  par 
un  trait  oblique  incliné  à  gaucbe  (').  Il  consiste  en 
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un  relâchement  des  cordes  vocales  et  par  suite  en 
un  abaissement  de  la  voix  (ttoioxtjç  (yuXXaêYjç  àvEt'fXEvov 
'é/oi>(7a  cpôoYYov).  Le  scholiaste  de  Denys  de  Thrace 
(An.  Bekk.  II  756,3  =  23,4  Hilgard)  le  définit  ainsi  : 

*0  flapùç  xovo;  xrjv  Ivavxiav  cpopotv  £/£t  xoO...  oçÉoç  xdvou. 
A'.b  xat  xb  cïjjaeÎov  aùxoîi  xy]v  Itcc  xà  xxxw  cpopiv  v/u.  Kai  tj 

^WVT]     0£    XOU    àvOpœTTOU,     k-KO    Ô;£iaç    X0l[JI.'.^0a£V7),     xouxÉaxt 

xaxa;p£po(i.£Virj,  £tç  pap£?av  xaxavxa. 

L'accent  grave  est  souvent  appelé  par  les  gram- 
mairiens  bixaXKrjxô;  (nivellement)  ou  xotjjLi(7;i.dç  (assou- 
pissement). Il  se  distingue  surtout  de  l'accent  aigu 
en  ce  qu'il  est  syllabique  (ffuXXaêtxô;),  c'est-à-dire 
qu'il  frappe  toutes  les  syllabes  qui  ne  reçoivent  pas 
l'accent  aigu,  tandis  que  l'accent  aigu  est  principal 

(xuptoç). 

Porphyre,  scholiaste  de  Denys  de  Thrace,  p.  139, 

13  Hilgard  :  Atà  xi  IXÉyexo  xapà  xotç  àp/acoiç  ffuXXaêtxb; 
xdvoç  7j  pap£?a;  ...  oxt  Itci  izict^q  duXXx^-^ç  IxiÔexo  x-^;  (xtj 
l/oûffYjÇ  xYjV  oiEiav. 

Autre  scholiaste,  p.  117,  32  Hilgard  :  yj  ^apEta  oùx 

'Écxt  xupioç  TÔ'iO^  XÉ^Ecaç,  àXXoc  auXXaê-fjÇ,  -/j  oè  ô;£ia  xuctoç 
Iffxt  xdvoç. 

Ghoeroboscus,  An.  de  Bekh.,  III  p.  1210,  1  :  Tispi 

XYJç  papEiaç  £{j.à6oa£v  oxt  ffOXXaêixb;  xo^o^  £<7xi  *  Trïffa  Y^^p 
(TuXXaêYj  /wptç  xY,ç  (TuXXaêfjç  x^ç  lyouorYj;  xbv  xupiov  xôvov 
xïjç  Xé^ecDç  .  , ,  papeïav  0£/exat. 

Cela  revient  à  dire  que  l'accent  grave  est  Vahsence 
d'accent. 
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S  36.  —  11  résulte  de  là  qu'on  devrait  dans  chaque 
mot  marquer  de  l'accent  grave  toutes  les  syllabes 
qui  ne  portent  pas  l'accent  principal  :  ^iXc;  av6po)7ro; 
o/ayb;  TtôTafxoç,  etc.  C'est  en  effet  ce  qui  s'est  fait 
d'abord,  d'après  le  témoignage  des  grammairiens 
confirmé  curieusement  en  cela  par  la -découverte 
des  papyrus  sur  lesquels  on  lit  des  formes  comme 
£Tr£7<7£uovTo  (papyrus  d'Homère),  iL-Ti'sWévoi  (papyrus 
d'Alcman),  etc. 

Hérodien  1  10,  6  :  ta-réov  oà  on  xaô'  ex,i<jTr^^  Xsçtv 
cv  utia  ffuXXa^r,  tiÔ£jx£v  t^  o;£tav  v^  7r£pi«T7ra)iji.£VY,v,  èv  oï  ta?; 
XoiTiatç  (juXXaêa?!;  ,8ap£tav  *  olov  Iv  T(«  MàvÉXàbç  8£uT£pa 
(TuXXx^Y)  o;uv£Tai,  aï  oà  Xoi:rat  pxp'jvovrat,  xai  âv  tîo  aXXoTo; 

V]  |xé<TYj  7t£pt77CaTai,  7]  8È  TrpwTTj  Xat  TpiTTj  ^apuvovTX!. 

Mais  l'usage  de  noter  dans  l'écriture  les  accents 
graves  ne  s'est  pas  maintenu,  parce  que  Ton  craignait 
de  détériorer  le  papyrus.  Hérodien  ajoute  en  effet 
quelques  lignes  plus  bas  :  àXX'  w;  oaoXoYouuÉvaç  ràç 
TotaÛTaç  pxp£iaç  £ù>{ji.£v,  Bi%  to  {xtj  xaTx<jTtX£iv  Tx  ,8têXia. 

§  37.  —  n  y  eut  cependant  un  cas  où  Ton  continua 
à  marquer  l'accent  grave  dans  l'écriture,  c'est  lorsque 
cet  accent  grave  à  la  fin  du  mot  remplaçait  un  accent 
aigu  (§  38). 

Denys  deThrace,  Trepi  TrpodtpoicSv,  éd.  Uhlig  p.  110,  5, 
corrigé  par  son  scholiaste,  éd.  Hilgard  p.  294,  35  : 

Y)  Saosia  (JuXXaêtxb;  tovo;  Ictt,  xat  où  xûp-.oç,  to'jt£(ttiv  £t<; 
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Tr|V  «TuXXaêTjV  TTjV   (JLY)    'Éyouffav   Tov    xupiov   Tovov   ItiOeto  • 
dXX'  tva  jJiTj  xaTayapa<T<jojvTai  xi  pt^Xt'a,  touto  vuv  où  yivcTai, 

aXX'    Et;   Tov   TOTTOv   TTjÇ  o;£iaç   Iv   xr,   (juvETreta   ettI    xÉXou; 
xt6£xai. 

Voir  aussi  le  scholiaste  au  même  p.  153,  30  Hil- 
gard :  Iv  x/î  cuXXaêî)  xv]  (jly)  l/oùcr/j  xbv  xùpiov  xovov  xb 
iraXatbv  Ixiôexo  •  vîîv  oï  Itti  xeXouç  et;  xbv  xottov  xy);  o^Etaç 
ev  xr,  (7uv£7r£ta  xiôexat  (texte  Corrigé  par  Hilgard)... 

Eoo;£  ht  ouxo)  xoi;  v£(ox£pot;  xùiv  Ypaa|j.axtX(J5v  uiaxe  [Ly\  xà 
ftêXta  xaxa/apàiaETÔat  xat;  xaô'  £xaTXY,v  (juXXaêvjv  ^apEtai;. 

§  38.  —  L'usage  de  la  langue  grecque  est  en  effet 
que  l'accent  aigu  d'une  syllabe  finale  se  change  en 
accent  grave  dans  le  corps  de  la  phrase. 

Hérodien  I  10,  3  :  7ra<Ta  o;eia  £:rt  xIXou;  Xl^ew; 
oùaa,  £t  {jL'/j  £7rt(p£poixo  jxex'  aOxYjv  uxiy^-q,  Travxw;  Iv  xv^ 
(Tu{xcppà(T£t  xoiaî^Exai  e'i;  ^ap£Îav,  oîov 

£o;  ô  £7C£t  ouv    Ipcoa;  x£   xai     hx.xop% 

xô  x£  «  ZeÙ;  »  xat  «  Ittei  »  SaoùvExat,  oxt  axtya-^  {jlexx 
xauxa  où  xtOexai. 

On  dira  donc  avOpwTco;  xaXo;  mais  xaXb;  avOpùi)To;, 
EYpTjxai  XoYOç  <7oa»ô;  mais  (xo^b;  £YpY|xat  Xoyo;,  et,  dans  le 

vers  suivant  d'Homère  E  389,  les  mots  [x-ri,  {XY^xp-jt-ri  et 
7C£ptxaXX-»5;  changent  leur  aigu  final  en  grave  : 

£1  [XTj  aïjxputYj  TTsptxaXXr,;  'HEpt^ota. 

11  n'y  a  qu'un  seul  mot  qui  fasse  exception  à  celle 
règle,  c'est  le  pronom  interrogalif  xt';.  Ghoeroboscus, 
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p.  127,  32  Hilgard  :  Içyxéov  U  oxi  Trîaa  Xé^iç  o;utovoç  ev 
TT,  «TuveTTSta,  TJYO'jv  êv  Tr,  (ppàffst,  xoijxtCst  ttjv  o^sTav  etç 
papsTav,  /wpiç  toO  tiç  £piDTTj(ji.aTtxou. 

Sur  les  prépositions  monosyllabiques  accentuées  de  l'aigu 
en  cas  d'anastrophe,  voir  le  chapitre  XI. 

Remarque.  —  Apollonius  donnait  le  nom  d'èY>i>^tv6[xevov  au 
mot  qui  dans  le  corps  de  la  phrase  changeait  ainsi  son 
aigu  final  en  grave.  Le  mot  èYxXivofievov  doit  être  soigneu- 
sement distingué  du  mot  èYxXitixov,  qui  désigne  un  mot 
dépourvu  d'accent  par  lui-même  (chapitre  Vil}. 

Apollon,  de  pronom,  p.  44  a  Bekk.  =  p.  36,  1,  Schneider 
et  Uhlig  :  to  èyxXivdixevov  ol-j-zo  {lôvov  xottii^ei  Trjv  o^eîav 

A'JTap  è^w  xal  TySetor);  (S  280) 
TO  S'ÈYxXtTixov   \Lix7.  Toû   Tov  Tovov   àTTOcrPevvûetv  xal  xrjv  <7:po> 
éauToO  papetav  ô^-jvet 

'AîtoXXtovtd;  jxot,  èû^r^viç  |xe. 

Hérodien  emploie  le  même  terme  que  son  père,  I  551,  3  : 
èYx5^tv($|Jievdv  èari  ^K^piov  )i$t;  xaxà  to  téXo;  o^uvotiévT),  -cpinovtyz 
lï  el;  papâiav  xatà  tyjv  toC  X^you  (rvvTa^cv. . .,  et,  à  la  page 
suivante,  il  établit  la  même  distinction  entre  l'enclitique 
et  l'enclinomène. 

g  39.  —  C'est  une  question  souvent  discutée 
de  savoir  quelle  était  exactement  la  transformation 
subie  par  une  syllabe  finale  aiguë  devenant  grave 
dans  le  corps  de  la  phrase.  De  nombreux  modernes, 
comme  G.  Hermann,  Corssen,  Westphal,  tout  en 
admettant  que  l'aigu  s'abaissât  à  la  finale,  ont  sou- 
tenu qu'il  ne  pouvait  en  aucun  cas  descendre  au 
niveau  de  l'atone.  Cette  théorie  qui  se  trouve 
malheureusement  encore  défendue  dans  la  Qram- 
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maire  grecque  de  Kûhner-Blass,  a  été  définitivement 
réfutée  par  M.  Wackernagel  dans  ses  Beitrdge.  Il 
suffira  ici  de  résumer  les  principaux  arguments  de 
l'illustre  savant. 

Tout  d'abord  les  grammairiens  anciens  se  servent 
exactement  des  mêmes  termes  pour  désigner  l'aigu 
changé  en  grave  et  pour  désigner  l'atone  ;  ils  met- 
tent les  deux  exactement  sur  le  môme  rang.  Le  mot 
^apeta  s'emploie  dans  les  deux  cas  (Hérodien  I  8,  10 
et  1 10,  4).  Les  expressions  IyxXivscv  ou  xotti,tJ;£iv  xov 
TOVOV,  Tïjv  o^Etav  se  rencontrent  chez  Apollonius 
Dyscole  et  chez  Hérodien  en  parlant  de  la  syllabe 
aiguë  devenue  grave  dans  le  corps  de  la  phrase. 

Ainsi,    à    propos   d'Homère    E    887,    Hérodien 

remarque  :  xb  C^Ç..-  0£t  o^ùvetv,  IyxXivsiv  oà  èv  xauxTi  x/; 
(juvxà^et. 

H  445,  de  même  :xbov  Ivxyio'uvxàçe'.  papuxovTjOv^^rsxat... 
oidxe  7r£pi(y(77)  vj  oista  èv  xr,  ov  a'txtaxtxyi   xaxà  xtjV  (Tuvxa;tv. 

P  174  :  cpr,ç...  êv  xr,  auvxà^et  iyxXtxéov  *  o^uvexai  y^P 
ira  sve<7xcuxoç  ypovou. 

Apollonius   De  pronom,  p.  54   a  Bekk.  :   ô  xe 

GuvosdjAo;,  ÊYxXixixb;  ojv,  xyjv  Trpb  auxoîî  XÉçiv  o;uv£i,  ox£ 
^apEÎà  loxcv  7j  oçEta. 

Or  les  mêmes  expressions  chez  les  mêmes  gram- 
mairiens servent  à  désigner  la  syllabe  atone  dé- 
pourvue de  tout  accent  propre. 

§  40.  —  Mais  il  y  a  plus.  En  nombre  de  passages, 
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les  grammairiens  font  entendre  clairement  que  dans 
les  deux  cas,  l'atonie  est  complète.  Au  cours  de  ses 
remarques  sur  le  texte  d'Homère,  Hérodien  blâme 
l'accentuation  ôts  8/,  A  493  et  n'admet  que  ors  Srj  sous 
prétexte  qu'il  y  a  un  mot  bxi  indétîni  et  que  par 
suite  ôTso/î  est  amphibologique  ;  cela  n'a  de  sens 
que  si  oxï  Zi  est  la  même  chose  que  ots  Stj.  A  propos 
de  A  519  il  enseigne  que  orav  est  la  simple  juxtapo- 
sition de  0T£  et  de  iv  (soit  ô't'  av)  et  ajoute  :  Iv  oà  t/| 
<TJVTot;£'.  x£xo'';jM(7Ta'.  7j  o;£ta  toD  av.  Au  Sujet  de  savoir 

s'il  faut  lire  ^Oya  oï  (xvojovto  ou  cpûy*^*  {xvwovTO  II  697, 

il  dit  qu'il  n'y  a  en  tout  cas  aucune  différence  au 
point  de  vue  du  ton  :  àXX'  oSv  ys.  w;  av  £//i,  oùx 

IvavTioutai  xo   tou   tôvou'    tJtoc  yào   oûo  Tovot  '£<70VTai,  co; 

uAu{jL7rov  0£,  Y|  6iç  (DÇ  aypaôs. 

Or,  quand  il  s'agit  des  proclitiques,  dont  les  gram- 
mairiens, comme  on  le  verra,  font  des  oxytons,  c'est 
de  la  même  façon  que  l'atonie  de  leur  finale  se 
dénonce  (§  68). 

§  41.  —  Il  y  a  lieu  dès  lors  de  se  demander  pour- 
quoi l'usage  s'est  conservé  de  noter  l'accent  grave 
(issu  d'aigu)  à  la  finale,  alors  que  partout  ailleurs, 
pour  une  raison  d'ordre  matériel  (§§  36-37),  on  se 
dispensait  de  le  marquer.  La  réponse  à  cette  question 
est  fort  simple.  La  transformation  de  l'aigu  en  grave 
n'était  qu'un  accident  dû  à  la  syntaxe;  mais  dans 
beaucoup  de  cas  l'accent  aigu  se  maintenait,  par 


\ 


^ 


<■> 


—  41  -. 

exemple  devant  un  enclitique  dans  certains  cas  (§  84), 
à  la  fin  de  la  phrase  ou  du  vers  et  devant  une  ponc- 
tuation. Les  cas  où  une  syllabe  finale  conservait  son 
aigu  devaient  être  plus  nombreux  que  nos  éditions 
modernes  ne  le  feraient  croire  :  il  suffisait  sans  doute 
de  la  moindre  coupure  dans  la  pensée  et  par  suite 
dans  la  phrase  pour  que  l'aigu  de  la  finale  se  re- 
dressât. Du  moins  c'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer 
le  passage  souvent  cité  où  Quintilien  oppose  le  latin 
au  grec,  en  ce  que  ce  dernier  est  capable  d'avoir  un 
accent  aigu  à  la  finale  (De  Insiit,  orat.  XII,  x,  33). 
Par  suite,  en  notant  de  l'accent  grave  l'accent  aigu 
assoupi  dans  le  contexte,  on  obéissait  simplement 
au  désir  de  marquer  l'accent  du  mot. 

§  42.  —  D'ailleurs  si  assoupie  qu'ait  été  la  syllabe 
aiguë  à  la  finale,  et  si  dépourvue  de  hauteur  qu'on 
la  voudra,  à  coup  sûr  elle  différait  psychologique- 
ment d'une  syllabe  atone  quelconque.  Par  le  fait 
même  qu'elle  était  capable  dans  des  conditions 
données  de  s'élever  à  la  hauteur  de  l'aiguë,  elle  avait 
en  soi  pour  la  conscience  du  sujet  parlant  une  im- 
portance toute  particulière.  Cela  explique  que  dans 
la  mélodie  grecque,  d'après  le  témoignage  des  hym- 
nes de  Delphes,  une  syllabe  finale  dont  l'aigu  se 
changeait  en  grave  fût  exactement  traitée  comme 
une  syllabe  aiguë,  ne  tolérant  pas  qu'une  autre 
syllabe  du  môme  mot  portât  une  note  plus  élevée 
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qu'elle  (cf.  §  26).  Gela  explique  de  même  qu'à  l'épo- 
que byzantine  quand  l'accent  de  hauteur  se  fut  changé 
en  accent  d'intensité  et  qu'on  tint  compte  de  ce  der- 
nier dans  la  constitution  rythmique  de  la  phrase,  la 
finale  aiguë  changée  en  grave  dans  le  contexte  ait 
toujours  eu  la  valeur  d'une  syllabe  aiguë  et  jamais 
d'une  grave. 

Il  est  tout  à  fait  gratuit  et  inutile  de  croire  avec  quelques 
modernes  qu'en  grec  classique  la  différence  entre  l'aigu 
changé  en  grave  et  une  atone  quelconque  ait  été  une 
différence  d'intensité.  Il  n'existe  absolument  aucun  témoi- 
gnage en  faveur  de  l'existence  d'une  intensité  quelconque 
en  grec  classique  (cf.  §  24). 

g  43.  —  Quelques  grammairiens  modernes  se  sont 
demandé  si  la  transformation  de  l'aigu  en  grave 
indiquée  par  les  anciens  ne  serait  pas  une  invention 
des  Alexandrins  Rien  ne  prouve  en  effet  que  cette 
transformation  soit  ancienne  ;  mais  rien  ne  prouve 
non  plus  qu'elle  ait  été  étrangère  à  la  langue  de 
Platon  et  d'Aristote.  Les  passages  de  ces  deux  écri- 
vains qui  ont  été  allégués  pour  prouver  qu'à  leur 
époque  les  finales  aiguës  se  conservaient  partout 
intactes  peuvent  tous  être  interprétés  autrement. 
Il  est  donc  impossible  de  trancher  la  question. 

3»  De  r Accent  circonflexe. 
g  44.  _  Contrairement  aux  deux  précédents  qui 


^ 
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sont  des  accents  simples,  le  circonflexe  est  un  accent 

composé. 

Choeroboscus  dans  les  An.  Behh.  II 705  —  Schol.  in 
Dionys.  p.  126,  13  Hilgard  :  '.aTÉov  os  6xi  aTrXoi  {/.Iv  TÔvot 
eî<Tt  oùo,  ^  o^sta  xal  r^  papsia,  (tuvOcTo;  os  tovo;  sTç,  -Jj  irepi- 

ff7r(J3[/.£VY|. 

Le  circonflexe  se  compose  en  effet  d'un  accent 
aigu  et  d'un  accent  grave  se  succédant  sur  la  même 

syllabe. 
Schol.  Denys  deThrace  An.  Behh.  II 684  =  p.  136 

Hilgard:  7)  U  TcepiaTrcafxév/i  (larl)  ttoiôtt,?  cuXXaêYJ;  (7uvT,a- 
{levov  7^  x£xXaff[Ji£vov  'éyo'xia  cpÔÔYyov  '  eUe  oï  (b  Atovuffioç) 
<ruvYi[JL{X£vov  rbv  |X£T£/ovTa  xat  oçsi'aç  xai  pap£iaç,  xsxXaaaÉvov 
Be  Tov  àTtb  Tou  oUoç  £7:1  TO  papo  pÉTrovta.  Et  pluS  loin 
II  687  =  p.  138,  33  :  £X  OÛO  XOVWV  V]  TrEpKTTrCOJxÉVTl  (TÙY- 
XElTOtt. 

Arcadius,  dans  son  traité  :r£p\  twv  tôvwv  £6p£<j£w;  xat 
Toiv  (j'/ri\Lii:(ày  auTùiv ,  explique  en  détail  comment 
Aristophane  de  Byzance  a  été  amené  à  inventer  le 
signe  du  circonflexe  (ap.  Herodian.  I  xxxvni  Lentz)  : 

Kat  £7r£t  ff'jvéêatvs  rat;  7r£pt57rwjj,£vatç  UUc.^t  e-jOÙ;  àp/o- 
[j.£VT,v  T71V  9(ovT,v  oçij  Ti  ù-Kr^x^h ,  xaTaTp£7r£iv  Bà  a)Ç  £tÇ  TO 
^apû,  oùo£V  àXXo  71  [xiçiv  xal  xpxaiv  I;  à|/.cpo?v,  tou  te  o;£oç 
xat  Too  papEOç,  r^-^riG7.it.zyo<;  slvai  to  7r£pt<77rw|j.£vov,  outwç 
aÙTw  xa\  TO  (7/ffi\L!X  ETOiTÎcxTO.  'EcpaptxoffajxEvoç  Y^p  àXXijXat; 
ràç  £Ù9£iaç  ÉxaTÉpaç,  t'/^v  t£  tou  o;£Oç  xat  t^  tou  papÉo;, 
TauTTjV  £lvai  TYiV  7r£pi<i7ra)(Jt£VTfiv  eXeyev. 

La  forme  primitive  du  circonflexe  était  en  effet  a 
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(Choerobosc.  in  An,  Behh.,  II  706,  19  =  Schol.  in 
Dionys.  126,  36  Hilg.)  qui  devint  '^,  puis  finalement"'. 
Le  circonflexe  se  place  sur  une  voyelle  longue  ; 
lorsqu'il  frappe  la  syllabe  finale  d'un  mol,  celui-ci 
est  dit  périspomène  ;  lorsqu'il  en  frappe  l'antépé- 
nultième,  celui-ci  est  dit  propérispomène, 

g  45.  —  Le  circonflexe  est  généralement  appelé 
•î)  7r£p'.<T:r(i)ui£vr,  (Trp&ffcoot'a),  du  verbe  TcsptTTcav  qui  désigne 
l'action  de  modifier  brusquement  la  tension  d'une 
corde  pour  faire  entendre  deux  sons  de  suite. 

Cette  dénomination  est  fort  ancienne.  Ephore, 
disciple  d'Isocrate,  appelait  déjà  le  circonflexe  Tcspi- 
(jTradt;.  Mais  l'auteur  de  VExplanaiio  ad  Donalum 
(IV  531  Keil),  qui  nous  fournit  ce  renseignement, 
ajoute  que  le  circonflexe  portait  aussi  plusieurs 
autres  noms  :  oit&voç,  <TÛa:rX£XTo<;,  xsxXadasvYj.  Une 
désignation  assez  fréquente  et  qui,  au  dire  d'Arca- 
dius  (1.  c),  remonte  à  Aristophane  de  Byzance,  est 
celle  d'ô;u6ap£ta,  qui  indique  les  deux  éléments  dont 
se  compose  le  circonflexe. 

Il  semble  qu'Arislote  ait  employé  le  mot  rb  uléiov 
pour  désigner  le  circonflexe  ;  il  dit  en  eff'et  dans  sa 
Poétique,  XX  4,  p.  1456  2/,  33  :  taura  (les  sons)  Bia- 
^ép£i...  oadÛTYjTi  xat  tj/tXoxYjTt  xat  {xt^xei  xai  Spa/iJTY,Tt,  'Éxi 

Bk  o;yT7,Tt  xat  papÙTy,Ti  xai  tw  (i.£<Toi.  Le  mot  {X£<7o<;  signi- 
fierait alors  ici  non  pas  intermédiaire  (aux  deux 
autres),  mais  combiné  dos  deux.  Voir  toutefois  §  51. 


i 
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S  46.  —  Le  circonflexe  ne  se  place  que  sur  une 
syllabe  longue  et  seulement  sur  une  syllabe  longue 
de  nature.  La  raison  du  fait  est  très  clairement 
exposée  par  Ghoeroboscus,  An.  Behk.  III  1231  : 

Kat  a;iôv  Èuti  J^TjXYjaat  otx  ti  y;  7r£pt<j7ra)[X£VYi  out£  iTcàvcD 
Ppa/££a;  oute  iTcàvw  ÔÉast  (xaxpa;  Ti9£Tai,  àXX'  £7ràvw 
(pu(7£t  (xaxpaç.  Kat  sartv  £t7r£Îv  tyjV  aTroXoytav  xauTYjV.  'H 
7r£pt(T7:ojfi.£VY|  otTrXoîiç  TÔvoç  £<7Ttv  •  àzo  Y^tp  o;£t'aç  xat  Sap£tot< 
(îûyxeixcLi.  EtxÔTwç  oùv  £7râvo3  aaxpaç  Ti'Ô£Tat,  coç  oyjÔev  tyjç 
fxaxpaç  ouffYjç  otTcXrjÇ  xaxà  tov  /povov  •  ol-ko  yàp  ouo  yûôvoiv 
(iuYX£iTai,  7j  0£  ppa/£ra  k-KO  Évb;  ypôvou.  Toutou  ouv  yi^iy 
£7ràv(o  ppayEt'aç  où  Tt6£Tat  7r£pt<77r(0[ji.£VY,.  Atx  touto  8e  oùoe 
£7ravw  6£<7£t  aaxpa;,  àXX'  éTràvw  ^u<7£i  jxaxpa;  xiÔExat,  ÊTrstOYj 
cpûcTEt  £x  8uo  Tovwv  cÛYXciTai,  TouTÉffTiv  àub  ôçEt'aç  xat 
papfitaç,  7j  7r£pt«T7rco|ji£VY|.  'E^teiôY)  cuv,  wç  £t'pY,Tai,  £x  Suo 
TÔv(ov  cpu(r£t  <7UY>t£tTat  7]  7r£ptcrua){ji.svY,,  £txÔTcoç  xat  £7ràvw 
^ù(7£i  {xaxpaç  yJyouv  ouo  ypdvouç  l/ouaY,?  auXXaê/j;  tiOExat. 
Toutou  oùv  X^tptv  liràvw  cpùa£t  [xaxpaç  TtOfiTat  xat  oùx  ÊTràvw 
OÉcEt  aaxpaç. 

Le  circonflexe  comprenant  une  montée  de  la  voix 
puis  une  descente  sur  la  même  voyelle  ne  peut 
s'élendre  que  sur  une  voyelle  longue.  Cette  dernière 
est  alors  coupée  en  deux  parties,  la  première  sur 
laquelle  la  voix  monte,  la  seconde  sur  laquelle  elle 
descend.  Un  mot  tel  que  otjîxoç  est  donc  en  réalité 
prononcé  SÉèixoç  et  par  suite  est  exactement  sem- 
blable au  point  de  vue  mélodique  à  un  mot  propa- 
roxyton comme  'Épe.Soç. 
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Ghoeroboscus,  dans  les  An.  BekU.  III  1235  :  \  Ttpo- 

TCEptTTtcotJiÉvr,  Buvaa£t  irpoTrapo^uTOVoç  èfftiv  *  àub  yxp  o;£iaç 
xat  fap£'.wv  ouo  <yuY^£''^*^' 

Ainsi,  de  même  qu'au  point  de  vue  quantitatif  la 
longue  —  vaut  deux  brèves  ^,  au  point  de  vue 
mélodique  le  circonflexe  ~  vaut  la  succession  de 
aigu  +  grave  ".On  appelle  parfois  more  l'élément 
constitutif  du  circonflexe,  c'est-à-dire  la  moitié  de 
la  longue  périspomène. 

La  more  est  souvent  équivalente  à  un  temps  de  brève  ; 
mais  on  verra  plus  loin  un  cas  où  elle  s'en  distingue 
nettement  (§  55). 

g  47.  —  11  y  a  des  voyelles  longues  qui  ne  por- 
tent pas  le  circonflexe,  mais  l'aigu.  La  difl'érence 
entre  la  longue  circonflexe  et  la  longue  aiguë  tient 
uniquement  à  la  place  du  sommet  de  hauteur.  Dans 
la  longue  circonflexe,  comme  on  vient  de  le  voir, 
c'est  la  première  partie  qui  subit  l'élévation  de  la 
voix.  Dans  la  longue  aiguë,  c'est  la  seconde,  ainsi 
que  le  prouvent  les  faits  suivants  : 

a)  En  cas  de  contraction,  lorsque  l'une  des 
voyelles  à  contracter  porte  l'accent  aigu,  le  résultat 
de  la  contraction  est  frappé  du  circonflexe  ou  de 
l'aigu,  suivant  que  c'est  la  première  ou  la  seconde 
voyelle  qui  portait  l'accent. 
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Ainsi    ^tXÉw      devient 

miXôo            ru  *  ^iXôo 

7)0££Ç 

rjO£'.Ç                *7]0££Ç 

OTjXoOJXEV 

OYjXoîîjJLSV   :i:-  *  8iriX(ioa£V 

mais  d'autre  part 

£aTaa)Ç 

£(yTwç         n:      £(ttooç 

Ti[JiaovTa)v 

TiacoVTWV    -^    *  Tl(l.b0VT(j)V 

h)  Dans  les  formes  personnelles  du  verbe,  l'accent 
recule  aussi  loin  que  possible  ;  mais  au  contraire  à 
certaines  formes  non-personnelles,  comme  le  parti- 
cipe de  l'aoriste  second,  il  frappe  la  syllabe  finale. 
De  là  l'opposition  de 

eXitts;   homér.    Xitcs;  et    XiTtwv 


ï^i\\ 


r 


» 


fiïç  (de  'tTrj{Ji.i) 


c)  Les  Lesbiens  font  reculer  l'accent  aussi  loin 
que  possible  ;  par  exemple  au  lieu  de  l'attique  'Arpeu; 
ils  disent  "ArpEuç  ;  de  même,  au  lieu  de  Zeuç  (=a  ") 
ils  disent  Zeuç  (=  "). 

d)  Au  vocatif  de  certains  mots,  l'accent  a  une  ten- 
dance à  remonter  ;  par  exemple  le  vocatif  de  TraT/Jp, 
àofiX^oç,  o£<77roTr,ç  est  7rotT£p,  ctSsXtpE,  5£(T7roT«  ;  de  même 
deZ£u;(z=  ")  le  vocatif  est  Z£u  (=  "), 

Tous  ces  faits  attestent  une  répartition  diff'érente 
des  accents  dans  la  longue  circonflexe  et  dans  la 
longue  aiguë.  Cette  répartition  constitue  ce  qu'on 
appelle  Vintonation. 
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Remarque.  -  Les  grammairiens  anciens  n'ont  pas  de 
terme  pour  désigner  Vinconaiion.  Toutefois  Hérodien  (I  ^^17,6) 
dit  qu'il  y  a  une  différence  de  nombre  (àpiOtAd;)  entre  çoêep; 
(gén.  sg.)  et  9ooepa;  (acc.  pi.). 

§  48.  —  L'opposition  des  deux  sortes  de  longues 
se  manifeste  d'une  façon  piquante  dans  l'anecdote 
suivante.  Le  vers  279  de  YOreste  d'Euripide  (repré- 
senté en  408  avant  Jésus-Christ)  est  ainsi  conçu  : 

èx  xtijACtToV  Y^p  aù6i;  au  yaX'/^v'  ôpw. 

La  forme  élidée  YaXv'  représente  le  pluriel  neutre 
YaXïivà  «  le  calme  »  dont  l'accent  s'est  reporté,  con- 
formément à  la  règle,  sur  la  syllabe  précédente  (cf. 
le  chapitre  XI,  Elision). 

Un  acteur  maladroit,  du  nom  de  Hegelochus,  en 
prononçant  ce  vers,  substitua  un  circonflexe  à  l'aigu 
de  Y^Xv'  et  déclama  : 

ex  xu|xaTcov  Y^p  »''^^'-Ç  ^^  Y'^^'i^  ^P^' 

produisant  ainsi  un  jeu  de  mot  involontaire  {y^lr^y 
«  une  belette  »)  qui  fit  éclater  de  rire  toute  la  salle  et 
provoqua  l'année  suivante  les  railleries  d'Aristophane 

{Gren.  302). 

Les  scholiastes  qui  n'avaient  plus  dans  leur  langue 
la  distinction  du  circonflexe  et  de  l'aigu,  ont  cru  que 
par  manque  de  souffle  l'acteur  s'était  arrêté  net  après 
YaXv',  ce  qui  aurait  excité  le  rire  ;  schol.  Eurip.  ad 

loc.   cit.  :   où  Y^p  cpOàaavTa  (tov    'Hy^Xo/ov)   SieXeïv  ttjv 


i 
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(7i»vaXoi«pYjV,  èTriXsi'l'avTO;  tou  TrveujxaTOç,  toTç  àxpowjxévoiç 
TT|V  y^Xtîv  oo^at  Xéystv.  Schol.  Aristoph.  ad  loc.  cit.  : 
ev  tcoSe  tcu  (7TI/0)  àTTOUvt'Ycaôxt  aéXXtov  (o  'Hy£Xo/&<;)  'êotttj 

£tÇ    TÔ    Y^tXVjV  *  ypôvOU      0£     t'xaVOÙ     O'.eXOôvTOÇ,    è;£:p(OVTj(7£     TO 

ôpw  •  ou  /aptv  xat  lxa)y.(oor|67j.  Choeroboscus  Au.  Behh. 
II  728,2  croit  que  l'erreur  d'Hégélochus  fut  de  ne 
pas  marquer  l'élision  :    'IIy^Xo/o;  b  xïjç  rpaytoS-'aç  utto- 

xoiTTjÇ  oùx  av  ToaouTGv  w'^XVjXS'.  irap'  'AOYjvaiot;  tov  YsXojTa, 
Et  TTjV   èv  T(o   a(ji.€o3vi  aTtocTpocpov  eyvtoxs'..    Eu   réalite,    Ce 

n'est  une  question  ni  de  manque  de  souffle,  ni  de 
coupe  de  syllabes,  mais  une  question  d'intonation. 

La  différence  entre  y*^v  ^^  y°^H^  ^^^^^  ^  ^^  Q^^^ 
dans  un  cas  c'est  la  seconde  partie,  dans  l'autre  la 
première  partie  de  la  longue  qui  est  accentuée. 

Remarque.  —  Par  suite,  si  l'on  appelle  baryton  tout  mot 
dont  la  fmale  est  atone  (cf.  §  f.O),  un  mot  périspomène  peut 
passer  pour  baryton.  Cela  ressort  en  elTet  d'un  passage  d'Apol- 
lonius Djscole.  Parlant  des  particules  interrogatives,  dans 
son  traité  de  aduerbiis,  il  dit  (An.  Bekk.  Il  584,5)  :  Ta  uûa- 
{xa-ra  v^  ç-jo-et  0£>>ci  papvveaOac  r^  guva[xet.  Ta  y»"^^  'JT^^P  l^'*^  o^^~ 
XaêïiVj  'é'/i^'^iot.  TÔTiov  TT,ç  [iapet'aç,  Tiàvia  pap-jveTai'rà  6è  [xovoaû).- 
Xaoa,  où  8yvx|xôva  èxTÔ;  tt,?  ôEsta;  ^ivia^ai,  Suvàfiet  ègap^vÔT) 
TîspKTuaaÔÉvTa.  Ainsi  le  périspomène  est  un  papûrovov  ôuvdcp.ei. 
Toutefois,  il  convient  de  remarquer  que  le  même  Apollo- 
nius dans  son  traité  de  syntaxi  134,17  appelle  les  périspo- 
mènes  S'jviaei  ôl-kova. 

§  49.  —  La  grammaire  comparée  prouve  que,  en  ce  qui 
concerne  la  syllabe  fmale  du  mot,  la  différence  des  longues 
circonilexes  et  des  longues  aiguës  était  en  grec  un  héri- 
tage de  l'indo-européen.  Le  lituanien,  par  exemple,  pré- 
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sente  avec  le  grec  un  rapport  absolument  frappant  :  dans 
la  déclinaison  des  féminins  en  -â,  à  l'opposition  çopd  ?opâ; 
çopî,  le  lituanien  répond  exactement  par  l'opposition  galvà 
«  tête  »  (anc.  *galvô,  où  lit.  ô  =  i.-eur.  à),  galvô<,  galval,  etc. 
(cf.  §  58). 

g  50.  —  Les  diphtongues  sont  exactement  traitées 
coimne  les  voyelles  longues,  c'est-à-dire  qu'elles 
reçoivent  tantôt  l'accent  aigu,  tantôt  l'accent  circon- 
flexe et  qu'elles  sont  susceptibles  des  deux  into- 
nations. 

En  indo-européen,  il  faut  entendre  par  diphtongue  non 
seulement  voyelle  -f  i  ou  w,  mais  encore  voyelle  +  r,  l,  m,  n. 
Le  lituanien  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  cet  état  anciem 
Il  y  a  eu  quelque  chose  de  semblable  en  grec.  Dans  les 
hymnes  de  Delphes,  les  groupes  voy.  brève  -f  X,  ji,  v  peuvent 
être  chantés  sur  deux  notes  exactement  comme  des  diph- 
tongues ou  des  longues  péris pomènes;  c'est-à-dire  que  les 
groupes  en  question  sont  susceptibles  d'intonation  :  ainsi, 
AeeXçidtiv  I  B  7,  aa(x6poTa  I  A  2,  àa[xgpÔTav  II  19,  àa^êpoTat  II  26, 
àa{X7té/6i  II  13,  txaavTeîov  I  B  9,  Kuuveîav  II  14  i.  —Ce  curieux 
témoignage  de  la  musique  grecque  est  confirmé  par  cer- 
taines habitudes  d'accentuation  homérique  relatives  à 
l'enclise  (§  92). 


g  51.  __  Les  trois  accents  qui  viennent  d'être 
étudiés  et  qui  en  réalité  se  ramènent  à  un  seul,  l'aigu, 
puisque  le  grave  est  l'absence  d'aigu  et  que  le  cir- 
conflexe n'est  que  la  combinaison  de  l'aigu  et  du 


1.  Une  voyelle  ou  diphtongue  chantée  sur  deux  notes  est  marquée 
deux  fois  dans  l'écriture  des  hymnes  de  Delphes. 
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grave,  sont  les  seuls  qu'aient  connus  les  Alexandrins, 
fondateurs  de  l'accentuation  grecque.  Certains 
grammairiens  postérieurs  en  ont  jugé  le  nombre 
insuffisant.  L'auteur  de  VExplanalio  ad  Donatum 
(IV  529  Keil)  rapporte  par  exemple  que  Tyrannion 
en  complaît  quatre  :  (iapsTa,  îx£(7Yj,  oçeta  et  7t£pt(77r(o{A£VT,. 
Nul  ne  sait  en  quoi  consistait  la  Trpoarwoia  |j.éa7i  de 
Tyrannion;  il  est  peu  vraisemblable  en  tout  cas 
qu'elle  ait  représenté  la  môme  chose  que  le  aéaov 
d'Aristote,  qui  a  été  expliqué  au  §  45.  Glaucus  de 
Samos  allait  plus  loin   encore  et  distinguait  six 

accents  :  àvsijxévTj,  jji.£<ty,,  l7riT£Ta{X£V7i,  x£xXaa[A£VTj,  àvra- 

vaxXaÇoaÉvT,,  v7Îtt|.  Mais  dans  le  nombre  il  n'y  aurait 
eu  que  trois  accents  simples  représentant  les  accents 
{lapEta,  u-écTi  et  oçEta  de  Tyrannion  ;  les  trois  autres 
auraient  été  simplement  des  variétés  du  circonflexe. 
Il  est  inutile  de  s'arrêter  à  ces  subtilités,  qui  datent 
d'un  temps  où  la  nature  musicale  de  l'accent  grec 
était  déjà  sans  doute  fortement  altérée. 


CHAPITRE  V 

RÈGLES  GÉNÉRALES  DE  ^ACCENTUATION 

GRECQUlî 


§  52.  —  L'accentuation  grecque  est  soumise  à 
deux  règles  générales  : 

I.  Règle  de  limitation  ou  des  trois  temps  de 
brève.  Dans  un  mol  grec,  Vaccent  ne  peut  jamais 
remonter  au-delà  du  5«  temps  de  J)rève  en  partant 
de  la  fm;  en  cas  de  fmale  trochaique,  la  limite  est 
portée  au  quatrième  temps  de  brève. 

On  notera  que  les  finales  -ai  et  -ot  ne  comptent 
que  pour  un  temps  de  brève,  sauf  à  l'optatif  (§  125). 

Exemples  :  L'adjectif  uiXaç  fait  au  génitif  singulier 
fxÉXavoç  sans  cliangement  d'accent,  mais  au  génitif 
pluriel  [xsXxvcov  avec  un  déplacement  déterminé  par 
la  quantité  de  la  finale  ;  l'adjectif  xapi'st;  fait  aux 
.  mêmes  cas  /apîsvroç  et  xapiévrcov,  et  le  participe  X0(7aç, 
X.^^xavTo;  et  ÀÛaàvT(ov  ;  ayysXoç  fait  au  pluriel  avr^Xoi  et 
tu7:to3  au  passif  T^TTTotxat.  Si  l'on  représente  le  temps 
de  brève  par  le  signe  ^,  on  aura  pour  {/.éXa;  ^  ^, 
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pour  {xéXavo;  j  u  w  et  pour  ixeAavwv  w  j  uu  ;  de  même 

pour  /apteiç  w  vj  ^A^,  pour  /apievTo;  u  J  vaj  u,  pour  ya- 
ptévTwv  w  u  wL^  ^Ay  ;  pour  Xu<7a;  ^'^  !^,  pour  XuaavTOç  ^i=^  ^^  ^, 

pour  Xu<jàvT(j)v  ^A-?  w!^  !^  ;  etc. 

La  règle  de  limilation  s'applique  en  grec  avec  une 
rigueur  absolue,  quelle  que  soit  la  longueur  du  mot. 
Aristophane  {Ecoles.  llGS-1175)  forge  un  mot  de 
78  syllabes,  qui  est  accentué  sur  la  pénultième. 

§  53.  —  Cette  limitation  est  spéciale  au  grec.  Le 
sanskrit  ne  connaît  rien  de  pareil  et  peut  avoir  l'accent 
à  n'importe  quelle  place  du  mot.  Le  grammairien  Pânini 
(VI,  2,  74)  cite  par  exemple  les  mots  àbuhodhisïmahi,  «  nous 
désirions  apprendre  »,  et  ûddâlakapvspabkanjikâ,  «  la  brisure 
de  la  fleur  de  Tuddâlaka  »,  où  l'accent,  frappant  la  première 
syllabe,  est  respectivement  suivi  de  six  et  de  huit  syllabes 
atones.  Il  est  instructif  de  comparer  à  ce  point  de  vue  les 
mots  grecs  à  leurs  équivalents  sanskrits  ;  au  skr.  jâuas, 
jânasâm  correspond  yévo;,  ^zwitù^^  yevœv  (au  lieu  de  *  yévewv 
*Yéveaa)v);  à  hhàramânis  blidramâfiasya,  çep6[Aîvo;  qpepojjivoio 
(au  lieu  de  *  çépogievo;  *  çipoixevoto)  ;  à  àpacitif,  àuonat;  (au 
lieu  de  *  aTtoTtert;)  ;  à  ânapihilas,  àveTcîÔôTo;  (au  lieu  de  *  avs- 
u'.OsTo;);  à  svàdïyân,  f.Sîtov  (au  lieu  de  *f,ôuov)  ;  mais  cf.  le 
neutre  r,ôTov)  ;  etc. 

§  54.  —  La  règle  de  limitation  du  grec  est  inexpliquée. 
Les  grammairiens  anciens,  chez  lesquels  on  la  trouve  très 
nettement  formulée,  ont  tenté  de  la  justifier  par  des 
raisons  physiologiques  ;  le  scholiaste  de  Denys  de  Thrace 
(p.  39,  8  Hilgard)  dit  par  exemple  :  ty^ç  ô^sîaç  (xetxaOT.xaixev 
Tp£î;  etvac  touou;,  T(5v  t6  in\  tr,;  TeXeuxataç  ayXXaêr^;  xal  tov  Ttapa- 
TÉXcUTOv  y.al  xbv  npo  ôuo  <7uX).aê(ôv  tou  tD.ou;.  Kai  itepaiTÉpw  tov- 
Twv   où   Séôwxev   r,(jLiv    f,   ç-jfftç,   oùSè  iàv    èOcXT,o-to{xev  èTcapxeî  tb 


♦ 
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«vsC(xa.  Cette  même  raison  se  retrouve  chez  Cicéron  [Orato)\ 
18,  58};  elle  est  parfaitement  insoutenable.  Dans  les  mêmes 
scholies  de  Denys  de  Thrace  (p.  137,  26  Hilgard),  on  trouve 
invoquée  une  autre  raison,  tirée  du  fait  que  les  mots  anciens 
et  primitifs  de  la  langue  grecque  ne  dépassaient  pas  trois 
syllabes  :  ^éy^piev  o5v  TrptoTOv   {xfv,  oti  àôjvaTOV   èativ   èx-raÔYÎvat 

TTjV    qfifOVTiV    Tulpav     TOU    TOtO'JTOU     [JLÉTpOy,    r,TOl     TTpO    Tptàiv     (TU/laê(OV 

ô|'jv6T,vaf  eTTSiTa  o-jôà  >.£^i;  êXV/jvixri  6£(i.auxr|  àTcXf,  TcpwcoTUTro; 
uTtepoatvet  uot*  ttjV  tptffuXXaoîav  . . .  {/./^ôéTioTc  yoCv  TcTpaTuXXâoo-J 
Xé^w;  £"jpt<Txo{x£v/i;  toia-jT»];,  irw;  £ti.£XX£  y^v^tOxi  xxti;  irpo  xpiôiv 
auXXagàiv  ;  Cette  explication  n'a  pas  plus  de  valeur  que  la 
précédente. 

Certains  modernes  ont  essayé  d'en  défendre  une  autre, 
reposant  sur  l'hypothèse  que  les  mots  grecs  d'une  certaine 
longueur,  outre  leur  accent  principal,  auraient  eu  un  accent 
secondaire  dont  la  place  aurait  été  déterminée  et  par  suite 
le  mouvement  limité  par  le  premier.  Cet  accent  secondaire 
serait  ensuite  devenu  principal.  Mais  cette  hypothèse  est 
absolument  arbitraire.  La  règle  de  limitation  e^t  en  grec 
tout  à  fait  mécanique  ;  elle  ne  fonctionne  jamais  que  pour 
produire  le  déplacement  d'accent  strictement  nécessaire. 

§  55.  —  L'exception  singulière  relative  aux  mots  à 
finale  irochaïque  ne  peut  se  justifier  si  l'on  définit  la  more 
(§  46)  par  l'unité  de  durée  ^.  La  longue  pénultième  eu 
effet  vaut  deux  temps  de  brève  au  point  de  vue  de  la 
durée  aussi  bien  que  la  longue  finale.  Mais  on  verra  plus 
loin  (§  57)  qu'il  y  a  une  différence  essentielle  entre  ces 
deux  longues  (pénultième  et  finale)  au  point  de  vue  de 
l'intonation,  la  longue  finale  étant  seule  capable  d'avoir 
une  intonation  propre.  Par  suite,  si  l'on  appelle  more  «  toute 
voyelle  ou  toute  partie  de  voyelle  susceptible  de  recevoir 
le  ton  par  elle-même  »,  c'est-à-dire  si  l'on  définit  la  more 
par  l'unité  tonique  et  non  par  l'unité  de  durée,  on  aura 
aisément  raison  de  l'accentuation  des  mots  à  finale  tro- 
chaïque  portant  le  ton  sur  l'antépénultième,  la  longue 
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pénultième  ne  comptant  que  pour  une  more  au  point  de 
vue  de  l'intonation. 

Cette  remarque  prouve  que  l'accord  généralement  établi 
entre  la  quantité  et  racccntualion  n'existe  qu'en  apparence; 
en  réalité,  l'élément  quantitatif  et  l'élément  tonique  sont 
indépendants  l'un  de  l'autre  et  ne  se  recouvrent  pas.  Si  l'on 
a  formulé  plus  haut  la  règle  de  limitation  en  parlant  du 
temps  de  brève,  ui)ité  quantitative,  c'est  pour  ne  pas  choquer 
les  habitudes  reçues  dans  li  prai  ique  ;  mais,  théoriquement, 
on  ne  peut  justifier  cette  règle  qu'en  partant  de  la  more, 
considérée  comme  unité  tonique. 

§  56.  —  La  règle  de  limitation  est  fort  ancienne 
dans  la  langue  grecque  et  commune  à  tous  les  dia- 
lectes. Elle  est  antérieure  aux  contractions  que  pré- 
sente en  attique  la  flexion  verbale,  puisque  Taccent 
des  verbes  contractes  ne  peut  s'expliquer  qu'en 
parlant  des  formes  non  contractes  (,§  134).  Elle  est 
même  antérieure  à  la  mélathèse  quantitative  que 
présentent  certaines  finales  de  la  tlexion  nominale 
en  ionien-attique  :  les  génitifs  'Arpstosio,  ttoXeok, 
iaTEO);  ne  s'expliquent  par  exemple  qu'en  partant 
de  :  *  'Atgcioy.o,  ^tîôXy.oç,  *aaTY,oç  ;  de  même  les  nomi- 
natirs  de  la  déclinaison  dite  attique,  McvÉXsu);, 
'Ajj.cpiàp£(oç  (tous  deux  chez  Hérodole),  'AxprJvew; 
(0  111),  'Ava6Y,aîv£(o;  [0  113),  etc.  (cf.  le  chapitre  X). 

g  57.  —  II.  Règle  de  l'intonation  de  la  pénul- 
tième. Une  longue  pémdlième  accentuée  vorle  tou- 
jours l'accent  sur  la  première  partie  quand  la  der- 
nière syllahe  est  brève,  sur  la  deuxième  quand  la 


.. 
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dernière  syllabe  est  longue,  c'est-à-dire  que  dans  le 
premier  cas  le  mot  est  propérispomène,  et  dans  le 
second  paroxyton. 

Exemples  :  o/îao;,  génitif  oY,ao'j  ;  x/ijroç,  génitif 
xYjTrou;  Ttôsi'ç,  féminin  x'.Osiaa,  gén.  tiOeicyjÇ  ;  7rXY,pY|;, 
neutre  TrX'îîpsç  ;  Xô^râç,  neutre  Xuaàv. 

L'application  de  cette  règle  est  absolument  méca- 
nique :  l^xacoç  est  devenu  é^xJx;,  mais,  au  génitif, 
*£<;TaÔToç  s'est  contracté  en  krcotoç,  bien  que  dans  la 
forme  non  contracte  ce  fût  la  deuxième  voyelle  qui 
portât  l'accent. 

Cf.  encore  inufinitif  Souvat  de  SoFÉvai  =  skr.  dâvxne. 

Remarque.  -  Il  résulte  de  là  qu'en  grec  une  longue 
pénultième  ne  possède  pas  d'iutonation  propre,  puisque  son 
intonation  est  uniquement  déterminée  par  la  quantité 
de  la  syllabe  finale.  Cette  conclusion  a  déjà  été  utilisée  au 

§55. 

Au  contraire,  la  longue  finale  est  susceptible  des  deux 
intonations  indépendamment  de  toute  inflaence  extérieure  : 
cf.  Ttjx^  gén.  Titir.ç  au  lituanien  gahà  «  tête  »  (de  ^galoô) 
gén.  gahài;  nom.  plur.  ôsot,  lo-.aN  sg.  n^^^oi  au  lituanien 
geri  «  les  bons  »,  name  «  à  la  maison  »;  nom.  duel  Osto,  gén. 
pi.  ôeôiv  au  lituanien  vilkù  (ancien  "vilkâ')  «  les  deux  loups  », 
vilku  «  des  loups  »  ;  etc.  (cf.  §  49). 

§  58.  —  La  règle  d'intonation  de  la  pénultième, 
générale  en  ionien  et  en  attique,  n'est  pas  panhellé- 
nique  ;  le  dorien  en  effet  présente  souvent  un  aigu  à 
la  pénultième  longue  devant  une  finale  brève  :  vd^o; 

(att.  VYjffoç),  Y-Jvatxe;,  Trat'Scç    (att.   yuvaTxeç,  7raTo£;),  etc. 
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Sur  le  papyrus  d'Alcman,   on  trouve  des  formes 
comme  ivOoîaa  (==  èXOouffa),   6Ï[i.6v  (forme  dorieune 

pour  elvai). 

g  59.  —  Des  paragraphes  précédents,  il  résulte 
qu'en  .ltcc  l'aigu  et  le  circonflexe  peuvent  se  trouver 
aux  places  suivantes  : 

L'aigu,  à  la  dernière,  à  la  pénultième  et  à  Tanté- 
pénultième,  quelle  que  soit  la  quantité  de  la  voyelle  : 

àvrip,  ivopo;,  r,ÔÛ;,  iroXXo-:  ;  ôXÎYo;,  àvopàffi,  Tprrjpwv,  7rovT,pta, 
X'jôvTOJv  ;  'sXuov,  rjvaYov,  Tipô^coTiov  ; 

Le  circonflexe,  à  la  dernière  ou  à  la  pénultième, 
la  voyelle  étant  longue  :  Tiixfj;,  -^^[xepojv,  àvopwv  ;  ofjjxoç, 

§  60.  —  Au  point  de  vue  de  l'accent,  les  gram- 
mairiens grecs  répartissent  les  mois  de  leur  langue 
en  deux  catégories,  les  ôpôoTovoujxsva  et  les  syxXiT'.xà. 

Les  opôoTovoûixevx  sont  ceux  qui  ont  un  accent 
propre  :  ils  se  divisent  en  : 

oxytons  (ô;ÛTova),  quand  ils  ont  l'aigu  sur  la  finale  : 
xaXôç,  [isSouXeuxioç  ; 

paroxytons  (:rapo;uTova),  quand  ils  ont  l'aigu  sur  la 
pénultième  :  ÔouXsuw,  oXiyoç  ; 

proparoxytons  (icpoTrapo^û-rova)  quand  ils  ont  1  aigu 
sur  l'antépénultième  :  avOpwTro?  ; 

périspomènes  (7r£pi(T7toj{jL£va)  quand  ils  ont  le  circon- 
flexe sur  la  finale  :  xaXùi;  ; 
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propérispomènes  (7rpo7r£pi<T7tw[X£va)  quand  ils  ont  le 
circonflexe  sur  la  pénultième  :  Trpayi^a,  xp?i«.Qt. 

On  appelle  d'une  façon  générale  barytons  (papuxova) 
tous  les  mots  dont  la  finale  est  atone  ;  ainsi  PouXeuw, 
àvOpwTToç,  TcpaYjjia  sont  des  barytons. 

Sur  le  terme  de  barytons  appliqué  aux  périspomènes, 
voir  §  48. 

Le  nom  de  barytons  est  parfois  appliqué  aussi  aux 
mots  dont  l'aigu  final  se  change  en  grave  dans  le 
corps  de  la  phrase  ;  mais  le  plus  souvent  les  mots  de 
ce  genre  sont  dits  enclinomènes  (£YxXivd|7.£va). 

Les  mots  enclitiques  (ÊYxXiTixà)  sont  ceux  qui  sont 
dépourvus  d'accent  propre.  Aux  enclitiques  propre- 
ment dits,  il  faut  joindre  les  proclitiques,  qui  n'ont 
pas  non  plus  d'accent  par  eux-mêmes. 

§  61.  —  Un  mot  grec  n'a  jamais  qu'un  seul  accent. 


Les  exceptions  à  cette  règle  qu'on  pourrait  rencontrer 
dans  les  manuscrits  sont  dues  à  des  raisons  spéciales. 
Ainsi  dans  le  passage  H  199,  Aristarque  voulait  écrire 

Y£véo-ôat  te  Tpaç£(Aev  te. 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  procédé  purement  graphique  pour 
éviter  qu'on  ne  lût  xeTpaçéfxev  au  parfait  et  indiquer  le 
caractère  enclitique  de  te  (§  118).  Les  Alexandrins  n'ont 
inventé  les  signes  que  pour  faire  connaître  la  prononcia- 
tion et  éclaircir  le  sens. 

On  expliquera  de  même  l'accentuation  Xoéaaat  ts  -/pîffat  'e 
demandée  par  Ilérodien  {ad  t  320,  II  162,  33)  pour  qu'on  ne 
lise  pas  loéacouxt  ;  et  l'accentuation  £v6'  eaâv  o\  demandée 
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par  Aristarque  (ad  Z  289)  pour  marquer  le  caractère  encli- 
tique de  oL 

Les  cas  de  Yevsaôai  te  et  de  loiaTai  tô  pourraient  d'ailleurs 
rentrer  dans  celui  de  evôà  xt  (§  92). 

Sur  les  cas  comme  ayxi  te,  evOà  ts,  voir  §  92. 

§  62.  —  L'accent  en  cas  de  contraction. 

On  appelle  contraction  la  fusion  de  deux  voyelles 
en  une  seule  à  l'intérieur  d'un  même  mot.  La 
contraction  n'est  pas  pratiquée  également  par  tous 
les  dialectes  grecs,  et  elle  s'est  réalisée  dans  chacun 
d'une  manière  indépendanle.  En  tout  cas,  la  contrac- 
tion est  postérieure  à  l'établissement  des  règles 
d'accentuation  (cf.  Choeroboscus,  An.  de  Behh.  II, 
708,  13). 

§  63.  —  Le  principe  fondamental  d'accentuation 
en  cas  de  contraction  est  que  la  contraction  ne 
change  rien  à  la  place  de  Vaccent,  sauf  en  ce  qui 
concerne  l'intonation  de  la  pénultième,  toujours 
soumise  à  la  règle  du  §  ô7. 

Il  résulte  de  ce  principe  : 

10  Que  lorsque  aucune  des  deux  voyelles  con- 
tractées ne  portait  l'accent,  la  contraction  est  inac- 
centuée :  ^heï  YÉvsi,  IcpîXse  ecptXet,  xd/sx  TSt'x*^. 

2«  Que  lorsque  Tune  des  voyelles  contractées 
portait  l'accent,  la  contraction  étant  finale  du  mot, 
ce  dernier  sera  oxyton  ou  périspomène  suivant  la 


il 
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place  qu'occupait  l'accent  avant  la  contraction.  On 
accentuera  £<7tw;  de  édiacôç,  Cok  de  Wk,  puisque  c'est 
la  seconde  voyelle  contractée  qui  portait  l'accent 
aigu  (-o^ç  = -boç,  cf.  §  47);  mais  nacov  de  Tiji-atov, 
cpiXoiv  de  cpiXstov,  ttXouç  de  tiàooc,  puisque  c'est  la  pre- 
mière voyelle  contractée  qui  portait  l'accent  aigu 
(-wv  =  -ôbv,  cf.  §  47);  à  plus  forte  raison,  accentuera- 
t-on  {iaaiXTj;  la  contraction  de  SaTtXvia;  (Ilérodien, 

1430). 

Mais  lorsque  la  contraction  est  pénultième  du  mot, 
l'une  des  voyelles  contractées  portant  l'accent,  c'est 
la  règle  du  §  57  qui  détermine  l'accentuation  du  mot 
contracte  :  (piXsovrwv  devient  cptXouvxwv  et  «piXsovxo; 
cptXouvToç,  mais  £<7TaoTo;  £<7T(oT&;  (et  non  *£ittoStoç).  Ce 
dernier  fait  a  d'ailleurs  été  déjà  utilisé  au  §  57. 

g  64  __  Il  y  a  quelques  exceptions  qui  seront 
examinées  dans  l'étude  de  la  flexion  des  noms  (par 
exemple  r,/c6  de  -Pi/ba).  Il  faut  noter  l'adverbe  eO  qui 
est  périspomène  bien  qu'il  sorte  de  lu,  neutre  de 
l'adjectif  luç.  Apollonius  Dyscole  (de  adv.,  p.  614, 
11  et  22  Bekker  =  p.  200  Schn.  et  Uhl.)  était  déjà 
fort  embarrassé  par  l'accent  de  l'adverbe  eu.  Nous 
ne  sommes  pas  plus  avancés  que  lui. 


CHAPITRE   VI 
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§  65.  —  On  di\)i^e\\e  proclitique  tout  mot,  dépourvu 
d'accent,  qui  se  lie  étroitement  dans  la  prononciation 
au  mot  suivant. 

On  trouve  |,^énéralement  écrits  sans  accent  dans 
les  manuscrits  les  onze  mots  qui  suivent  : 

1°  Les  formes  de  l'article  dépourvues  de  x  :  6  vi  oc 
et  at  ; 

20  Les  prépositions  Iv  (etv),  ê;  (elç),  Ix  (Iç)  et  w;  ; 

3°  Les  conjonctions  et  et  wç; 

4«  L'adverbe  négatif  où  (ojx,  où/). 

On  a  pris  l'habitude  de  suivre  sur  ce  point  dans 
les  éditions  modernes  l'usage  de  la  tradition  manus- 
crite. 

Exemples  :  6  Trar/jp,  vj  ixtJttjP,  ot  àvSps;,  aï  yuvoiXxB^. 
'Ev  Tr,  irôX£i,  £cç  Trdoa;  Ix  xeç-aXrjÇ,  t,Xôov  wç  utxaç.  Oùx 
oto   Et  Osoç  saxtv. 

B  144     xtVTQÔT)  S'àyopT)  wç  xùjxaTa  jxaxpà  ÔaXàffffTjç. 

Pour  désigner  ces  onze  mots,  le  grammairien 
G.  Hermann,  au  début  du  xix«  s.  (De  eme7idenda  rat. 
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gr.  gr.,  p.  96),  fabriqua,  sur  le  modèle  du  mot 
a  enclitique  »  (IyxXitixôv)  qui  remonte  à  l'antiquité, 
le  mot  «  proclitique  »  (TtpoxXtrtxov,  de  TipoxXi'veiv  «  in- 
cliner en  avant  »). 

Remarques  —  I.  Il  ne  faut  pas  confondre  h  f^  oi  at 
formes  de  l'article  avec  les  formes  du  pronom  relatif 
6  (sing.  neutre)  -/j  oi  ai  ;  ces  dernières  sont  toujours 
accentuées  dans  les  manuscrits. 

II.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  préposition  <^; 
«  vers  »  et  la  conjonction  wç  «  comme  »  avec  l'ad- 
verbe w;  c(  ainsi  »,  qui  est  toujours  accentué  du  cir- 
conflexe, au  moins  dans  les  locutions  xal  co;  et 

A   116   iXXà  xai  Jiç  âOéXw  oofAsvat  xàXiv,  ei  Toy'  aasivov. 
fl      23  àXX'  oùo'  (I);  Toîi  XtjOst',  ooupoasvoç  xat  à/£uo3V. 

Les  grammairiens  anciens  ne  font  l'adverbe  w; 
périspomène  que  dans  ces  deux  locutions  et  l'ac- 
centuent partout  ailleurs  de  l'aigu.  Ainsi  Hérodien 
enseigne  à  accentuer  : 

A  720  àXXà  xQti  wç  tiT^Euffi  a£T£^0£:rov  r,[i.£T£pot(Jiv 

xat  7r£^jç  7:£p  loiv  '  £7r£t  w;  a^E  v£rxo;  'AO/,vr,. 

Les  éditeurs  ne  se  conforment  pas  toujours  à  cette 
règle  et  écrivent  souvent  w;  EÎTcoiv,  wç  àyôoc'jov,  etc. 
aussi  bien  que  xai  a»ç  et  oùB'  u>ç. 

§  66.  —  Il  y  a  des  cas  particuliers  où  la  tradition 
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manuscrite   accorde   l'accent  aigu  à   certains  des 
onze  mots  précédents. 

l»  Aux  formes  de  l'article,  lorsqu'elles  ont  la 
valeur  démonstrative.  Ainsi  : 

A   193  r|Oç  0  TaviO'  wpjJLaivE  xaxà  cpp£va  xat  xati  6o[i.ôv. 

Toutefois,  elle  écrit  souvent  6  yiv  et  ô  Bé  sans 
accentuer  le  démonstratif.  Beaucoup  d'éditions  mo- 
dernes ont  adopté  l'usage  d'écrire  8  «j-év  et  8  oé. 

2»  Aux  prépositions  h  Iç  Ix  et  à  la  conjonction  wç 
lorsqu'elles  sont  placées  après  leur  régime  (cas 
d'anastrophe,  voir  chapitre  XI).  Ainsi  : 

£     335  vuv  o'  àXb;  âv  7r£XàY£<T<Tt  Ô£wv  1;  £a[Jt,op£  Tt^-TJ;. 
Y     137  Tw  0£  xaX£<7<7a(X£vco  aYoprjv  U  Tuàvraç  'A/aiouç. 
A     58  Atv£iav  6'.  8ç  Tpojrjt  ôeoç  Ôjç  tîeto  8yj[xo>. 

3**  A  l'adverbe  où  lorsqu'on  veut  insister  sur  l'idée 
de  la  négation,  par  exemple  dans  un  des  membres 
d'une  opposition,  ou  lorsque,  le  verbe  étant  sous- 
entendu,  l'adverbe  &û  résume  à  lui  seul  toute  une 
phrase  (dans  ce  dernier  cas,  il  peut  se  traduire  par 
«  non  ))).  Ainsi  : 

Hérodote  I  139  :  tô  IlÉpfTaç  aàv  XÉXtjOe,  r,a£a;  [X£VTOt  oo. 
Thucydide  VI  38  :  pouXovtai  [jlsv,  ouvavtat  B'  ou. 
Xénophon,  Ânab.  V  6,  19  :  toTç  [xèv  £oox£t  PéXtkjtov 

etvat  xaTaa£?vai,  xotç  oï  TroXXotç  ou. 

/rf.,  i&.  VI  8,  2  :  Y,v   b   TTOTaaô;   oarrù;  ô£vop£<7i  7ra/£7i 

{JL£V   OU,   TTUXVOtÇ  0£. 
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Euripide,  Hélène  -ioO  : 

OtXOV  TTÛOÇ  aAAOV  VJV  TtV     aVTt  TOUO      l9l. 

—  O'jx*  àXX'  £70)  Tripîtai  •  xoù  du  [loi  ttiOou. 

§  67.  —  La  théorie  des  proclitiques,  telle  qu'elle  a  été 
fabriquée  par  Hermann,  résulte  uniquement  de  l'examen 
des  manuscrits  et  est  toute  empirique.  Les  grammairiens 
anciens  ne  parlent  nulle  part  des  proclitiques  et  rangent 
tous  les  mots  qui  précèdent  dans  la  catégorie  des  oxytons. 
Ilérodien  (I  473)  ne  distingue  pas  les  formes  de  l'arlicle 
dépourvues  de  t  de  celles   qui   en  sont  pourvues  :  uiv 

ap6pov  ô^ûverat,  dit-il,  X*^P"î  '^^'^  •^tvnf.di')  xal  SoTtxàiV  auxai  yàp 
TtcptTTràivTai.  Et  aux  génitifs- latifs  toj  zm  Tr,;  T^  Ttbv  toi; 
taï;  Tûv  il  Oppose  pèle  mêle  o  tov  fj  tViv  o;  a?  T<5  Ti.  Parlant 
des  prépositions  (I  479  et  suiv.),  il  confond  les  trois  «  pro- 
clitiques »  év  elç  et  èx  avec  les  autres  sans  signaler  aucune 
différence  d'accentuation;  il  enseigne  (II  160,  23)  que  le 
mot  (b;  s'accentue  toujours  de  l'aigu,  sauf  dans  les  locutions 
xai  wç  et  oJô'  w;  et  il  donne  comme  exemples  : 

r  23     (ï»;  ôà  ).éwv  èxâpT)  |xeY3tXa)  iià  ffwixaTt  xjpaa;. 

218  (bc  atel  tov  o[xotov  avôi  6eb;  w;  tov  ôaoïov. 
r  2      Tpùie?  (isv  x).aYYf»  "^  '  èvoTTr^  t'  iiav  opviOt;  oi;. 

E  >rn,  à  propos  de  la  négation,  il  formule  la  règle  sui- 
vante :  TOÛTO  ôè  xal  àv  tyj  dUvsTteîa  ô^yvîTat  (I  50^^,  6). 

§  68.  —  II  y  a  ainsi  une  opposition  manifeste  entre 
l'enseignement  des  grammairiens  et  la  tradition  manus- 
crite. Mais  s'jI  faut  se  prononcer  entre  les  deux,  il  n'y  a 
pas  d'hésitation  possible  ;  la  logique  même  impose  de 
donner  raison  aux  grammairiens.  Il  est  en  efftt  absolument 
arbitraire  de  séparer  des  mots  appartenant  à  une  même 
catégorie,  comme  les  formes  de  l'article  ô  tj,  etc.,  et  tov  ttiv 
etc.,  ou  les  prépositions  e'i;  i\,  etc.,  et  8iâ  ini,  etc.,  pour  les 
accentuer  de  façon  différente.    D'autre  part,  il  n'est  pas 
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malaisé  d'apercevoir  la  raison  qui  a  déterminé  les  copistes 
à  ne  pas  accentuer  les  onze  mots  précités.  C'est  une  raison 
d'ordre  pratique.  Il  s'agit  en  effet  de  petits  mots  particu- 
lièrement fréquents  dans  le  langage,  qu'il  y  avait  une 
économie  de  temps  à  écrire  sans  accent.  De  plus,  en  se 
réservant  de  rétablir  l'accent  dans  certains  cas  déterminés, 
on  pouvait  marquer  dans  l'écriture  des  distinctions  sub- 
tiles qui  facilitaient  l'intelligence  du  texte  :  y;  y^vri  «  la 
femme  »  mais  y-'viî  f,  «  une  femme  qui...  »,  èx  ôeœv  mais 
ôetôv  ex,  wc  ôedç  mais  Oeo?  w;,  etc.  C'est  la  même  raison  qui 
a  fait  adopter  l'habitude  des  «  proclitiques  »  dans  les  édi- 
tions modernes.  On  voit  assez  qu'elle  ne  repose  sur  aucune 
donnée  sérieuse.  II  est  aussi  arbitraire  d'écrire  t)  et  r„  èx 
et  £x  que  d'écrire,  comme  font  certains  éditeurs,  Roma  et 
Româ  pour  marquer  la  différence  du  nominatif  et  de 
l'ablatif. 

§  69.  —  Il  est  donc  hors  de  doute  quelesgrammairiîns 
anciens  ont  raison  en  ne  séparant  pas  les  onze  mots  indi- 
qués plus  haut  des  catégories  auxquelles  ils  appartiennent. 
Mais  la  théorie  des  proclitiques  n'en  est  pas  moins  parfai- 
tement réelle  ;  seulement  elle  est  différente  de  ce  que  fait 
connaître  l'examen  des  manuscrits  et  s'applique  à  un  bien 
plus  grand  nombre  de  mots.  Abstraction  faite  des  habi- 
tudes de  la  tradition  manuscrite,  doivent  être  considérés 
comme  proclitiques  : 

1°  Les  prépositions  àvâ,  à.i:6<t  ôià,  èx  (è|),  èv  (èvî),  ini,  èç  (etç), 
xaTX,  |xeTà,  uapi,  Tcept,  Tipo,  Tipdç,  <t-jv  (^yv),  Oîiép,  \jtz6,  ô>ç.  Le 
fait  est  douteux  pour  à(i.?t  et  àvTt  (cf.  §  74). 

2°  Les  conjonctions  àXXa,  aTap  (aÙTap),  et,  ènei,  y^  {y]i),  r;8é, 
r)jiév,  xat,  oOSi,  [XYjSi,  çi^,  wç. 

Ilérodien  1  515  fait  oxytons  les  mots  àrâp,  a-jTap,  r.jiév, 
y]U  et  xai.  La  conjonction  9^  «comme»  rentre  selon  Jean 
d'Alexandrie  dans  la  catégorie  des  oxytons  ;  Zénodote 
l'avait  admise  dans  le  texte  d'Homère  aux  passages  B  144 
et  S  499, 
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3"  Les  négations  où  (ovx,  où/)  et  (iiri  et  l'adverbe  ISoû, 
Eq  ce  qui  concerne  les  articles,  voir  §  76. 

§  70.  —  C'est  à  M.  Wackernagel  que  revient  l'honneur 
d'avoir  démêlé,  au  milieu  des  règles  d'accentuation  des 
grammairiens  anciens,  l'existence  des  proclitiques.  Tout 
en  considérant  les  proclitiques  comme  des  oxytons,  les 
grammairiens  anciens  fournissent  en  effet  indirectement 
la  preuve  que  ces  mets  étaient  traités  exactement  comme 
des  atones. 

Cela  ressort  d'abord  de  quelques  faits  isolés. 

Hérodien  dit  à  plusieurs  reprises  qu'il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence au  point  de  vue  de  Tacccntuatiou  entre  une  prépo- 
sition suivie  d'un  régime  (èv  Trapaôéfrei)  et  une  préposition 
en  fonction  de  préOxe  (ev  (ryvôéaeO-  Ainsi  pas  de  différence 
entre  Ouo  xtvr.fravTo;  et  Ù7ro5|jLw;  (ad  A  423,  Il  46),  entre  èul 
lieaia  et  è7it(xe0.ta  (ad  l  147,  Il  6'i),  entre  im  oùpov  et  èTitêoù- 
xoXo;  (ad  N  450,  11  80),  etc.  C'est  déjà  l'enseignement 
d'Apollonius  Dyscole  [Synt.  IV  1,  p.  30'i,  11)  :  to  6s  KATA- 
rPA<^û  ebe  ôûo  [xépr,  y^you  èarîv,  v.'xs,  ëv,  oùx  èTTtôsîxvuxai  6ià  tf,; 
Taaeto;  '  xa\  Ta  toÙtoi;  oaoïa  xb  AllOIKOT,  to  KATA^E- 
PONTOS,  (ÎTravTa  Ta  TOiaCxa  ^/eTai  tt,;  aÙTr,?  à(x?i6oXta;. 

Ceci  est  confirmé  par  l'usage  de  plusieurs  manuscrits 
d'Homère  qui  écrivent  en  un  seul  mot  et  avec  un  seul 
accent  èviixixeYâpotTi  (très  fréquent),  xaxapp^ov  (t  461),  napap- 
peîov  (X  21).  Suivant  Didyme,  Aristophane  de  Byzance  lui- 
même  écrivait  èviiApLeyocpotai  dans  le  passage  p  94  (et  sans 
doute  par  conséquent  ailleurs)  ;  mais  èvl  \t.s.yy.poi(ji.  en  deux 
mots  était  la  leçon  d'Aristarque.  De  même  dans  le  pas- 
sage 0  441,  Chrysippe  lisait  en  uii  seul  mot  àtiowfxoiai, 
malgré  Aristarque.  On  peut  encore  citer  dans  le  même 
ordre  d'i-lée  les  graphies  èyx-'P'  T  251  et  èix^topOp-ôi  5  671  en 
un  seul  mot  avec  assimilation  de  la  préposition.  Enfin  les 
graphies  courantes  7iapa-/pT,fi.a,  èuiTroX-J,  TraparcoXy,  eîaaûôic 
etc.,  confirment  encore  le  fait  indiqué  par  les  grammairiens 
Sur  le  cas  tout  différent  de  èxtcoSwv,  etc.,  voir  §  100. 
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En  ce  qui  concerne  les  autres  proclitiques,  les  graphies 
courantes  èàv  intM  oOxéxi  rxIti  waàv  attestent  le  caractère 
proclitique  de  eî,  inû,  où,  {i-yI  et  w;. 

g  71.  —  Deux  autres  faits,  de  la  plus  grande  impor- 
tance, prouvent  que  l'oxyton  reconnu  par  les  grammairiens 
à  la  finale  des  mots  proclitiques  n'avait  pas  la  valeur  d'un 
véritable  accent  aigu. 

a.  On  sait  que  les  Eoliens  se  distinguaient  des  autres  Grecs 
en  faisant  remonter  dans  tous  les  mots  l'accent  aussi  haut 
que  possible  (chap.  XII).  Par  suite  tout  mot  oxyton  est 
chez  eux  baryton  :  'ATpeû;  devient  "Axpeu;,  è^ûy  eywv  (Apol- 
lonius, éd.  Schneider  et  Uhlig,  p.  51,  1),  uoTati($;  ii(5Ta{xo;  et 
«To?6;  <7($ço;.  Mais  les  prépositions  et  certaines  conjonctions 
font  exception  à  cette  règle. 

Apollonius  de  pron  ,  p.  93  b  Bekker  :  àSùvatov  7ip($0eatv 
papùve^ôat,  x'opU  £'  A  àva(TTp£?otTo  (sur  l'anastrophe  cf.  le 
chapitre  XI)-  oùgè  yàp  AloXei;  tov  eut  TaÙTat;  tôvov  àvaêtêà- 
Çou(Tiv.  C^  de  syntax.,  p.  309,  16. 

Ghoeroboscus,  An.  de  Bekk  ,  III  1203  :  Traira  yàp  Xé^iç  OTièp 
jjLi'av  (TuXXaêV  Ttap'r.fxiv  ô^'Jvo[xâvri  Ttapà  toî;  AloXeOat  papùveTat, 
•/o)p\;  Tôiv  7rpo6£<T£0)V  xai  tôv  auvS£TU.wvè7rl  toÙtwv  yàp  cpuXàT- 
xo-v(Tiv  TYiv  ô^Etav  Tà(nv,  ofov  àvâ,  xaxà,  6ià,  (i.eTâ,  aùxip,  àxàp. 

§  72.  —  6.  En  cas  d'élision  d'une  voyelle  finale,  lorsque 
cette  voyelle  portait  l'accent,  ce  dernier  remonte  sur  la 
syllabe  précédente.  Ainsi  uoXXà  é'TtaOov  devient  par  élision 
TiôXX'  £7ra6ov  OU  ÉirTa  r^^av,  e^tit'  r.aav.  Mais  il  y  a  exception 
pour  les  proclitiques,  qui  sont  traités  exactement  comme 
n'ayant  pas  d'accent  à  la  finale.  Ainsi  on  accentue  Ttap'  èixoC' 
à?'  layToC,  àXX'  1-^(0,  où6'  6|xo(  au  lieu  de  uapà  è^xoG,  àub  éa-JToO, 
àxxà  èyw,  où8é  è\io(  (cf.  lo  chapitre  XI). 

En  pareil  cas,  les  proclitiques  sont  traités  comme  des 
mots  atones  ;  uap'  dans  uap'  è|xoy  est  dans  le  même  cas  que 

tîot'  dans 

A  490    ouTe  tîot'  et;  à^opriV  irwXéaxexo  xvgtàvsipav. 
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ou  que  Ttv'  dans 

E  827     {ir,T£  (T-jy   "Apr,a  Toye  8e(5t9t,  \ir,ri  tiv'  aXXov. 

On  verra  plus  loin  (§  87)  que  les  enclitiques  uoté  ou  tivi 
ne  font  pas  non  plus  remonter  l'accent  en  cas  d'élision  de 
la  finale. 


§  73.  —  Ce  dernier  fait  aide  à  comprendre  pourquoi 
les  grammairiens  faisaient  oxytons  les  proclitiques  et  à 
établir  la  valeur  de  Taccent  que  ceux  ci  portent  sur  la  finale 
dans  les  manuscrits. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  en  effet  de  l'affaiblissement  de 
l'oxyton  au  §  39  e*  suiv.,  la  finale  de  èvÔT^tà  dans  le  corps 
de  la  phrase  (àvSutà  xr,;  aapxo?)  est  exactement  semblable  à 
la  Qnale  de  ><5?vTa.  Par  suite,  que  l'on  marque  ou  non  de 
l'accent  grave  la  finale  de  xara  dans  xaxa  ilwxpaTo-j;,  il  n'y 
aura  pas  de  différence  entre  xaxà  SwxpâTou;  et  TiXâxara  . 
SwxpaTou;  au  point  de  vue  de  la  syllabe  ta. 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  un  proclitique  a  un  véritable  accent 
aigu  sur  la  finale  :  c'est  quand  il  est  lui-même  suivi  d'un 
enclitique  (§  98).  Ainsi  xaii  ttvoç.  Mais  cet  aigu  est  tout 
simplement  l'accent  d'enclise  (ib.),  et  il  n'y  a  pas  de  diffé- 
rence entre  xaxa  tivo;  et  f.XàxaTi  Ttvo;.  De  même  on  accen- 
tuera à'ta>Xa  TioiT.pLatx  et  àXXà  7iotT,(iaTa,  mais  àXXà  Tioxe  comme 

On  comprend  donc  que  les  grammairiens  aient  pu  consi- 
dérer les  proclitiques  comme  des  oxytons,  puisque  dans  la 
plupart  des  cas  ils  se  comportaient  exactement  comme  des 
oxytons,  changeant  leur  aigu  en  grave  dans  le  corps  de  la 
phrase  et  n'ayant  l'aigu  que  devant  enclitique. 

Le  cas  d'élision  mentionné  plus  haut  aurait  dû  toutefois 
les  mettre  en  éveil  et  les  avertir  que  l'aigu  final  qu'ils 
attribuaient  aux  proclitiques  ne  se  comportait  pas  dans 
tous  les  cas  comme  un  aigu  ordinaire.  Us  ont  négligé  cette 
indication  ou  du  moins  nous  l'ont  transmise  sans  la  com- 
prendre et  sans  en  tirer  parti. 
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§  74.  —  Il  reste  dès  lors  à  expliquer  le  cas  d'anaslrophe 
des  prépositions. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  examinés  au  chapitre  XI, 
mais  en  particulier  quand  elles  sont  placées  après  leur 
régime,  les  prépositions  font  remonter  l'accent  sur  la 
syllabe  précédente.  Ainsi  on  dit  àirb  ôewv  mais  ôeoiv  auo. 
De  même  lorsqu'une  préposition  est  employée  en  fonction 
de  préverbe,  le  verbe  «  être  »  n'étant  pas  exprimé  :  \ii\y.  = 
{xéieaTt.  Tous  les  cas  d'anastrophe  doivent  s'expliquer  de  la 

façon  suivante  : 

Étymologiquement,  les  prépositions  (sauf  àix^ji  et  àvTÎ,  voir 
ci-dessous)  devraient  s'accentuer  sur  la  première  syllabe. 
Ainsi  à  aTio,  uàpa,  Tcépt,  utto  correspondent  en  sanskrit  âp'i, 
para,  pari,  ûpx  ;  à  ava  et  xàxa,  on  peut  comparer  av(o  et  xaTO). 
En  position  d'anastrophe,  les  prépositions  conservent  donc 
tout  simplement  leur  accent  ancien  à  sa  place  primitive. 
C'est  seulement  lorsqu'elles  sont  employées  comme  procli- 
tiques, c'est-à-dire  comme  atones,  qu'elles  perdent  cet 
accent  initial.  En  d'autres  termes,  les  prépositions  ont  une 
double  valeur,  tonique  ou  atone.  Lorsqu'elles  sont  toni- 
ques (en  position  anastrophique),  elles  sont  accentuées  sur 
l'initiale  :  oi-no  izipx  népi  \ir,o.  Lorsqu'elles  sont  atones,  l'ha- 
bitude s'est  répandue  de  les  accentuer  sur  la  finale,  ce  qui, 
d'après  les  témoignages  fournis  plus  haut,  équivaut  à  l'ab- 
sence d'accent. 

Sur  l'anastrophe  des  prépositions  monosyllabiques,  voir 

le  chapitre  XI. 

Les  prépositions  à\t.r-  et  àvTî  ne  sont  pas  sujettes  à  l'a- 
nastrophe ;  cela  tient  sans  doute  à  ce  que,  toni^es,  elles 
portaient  l'accent  sur  la  finale  ;  cf.  le  skr.  abhi. 

g  75.  —  Ce  qui  est  vrai  des  prépositions  l'est  de  tous 
les  autres  proclitiques.  Les  conjonctions  àXXà,  èuet,  tjé,  xat, 
w;  sont  atones  comme  irapà  ou  vnà,  et  leur  accent  final 
n'a  pas  plus  de  valeur  que  celui  des  prépositions.  L'étymo- 
logie  indique  que,  toniques,  àXXà,  f,é,  ÎSou  et  w;  devraient  être 
*  ô(XXa,  f^tf  lôov»  et  wç. 
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'AXXà  n'est  en  effet  que  le  pluriel  neutre  de  Tadjeclif 
aXXo;,  soit  aXXa  Stéréotypé  au  sens  adverbial  :  «  d'autre  part  ». 

T,é  n'est  que  la  forme  proclitique,  c'est-à-dire  atone,  de 
a  conjonction  r.s  (anc.  *T,Fe)  formée  de  l'adverbe  ^  et  de  la 
particule  -Fe.  La  conjonction  r.s  s'est  conservée  orlhotonique 
au  second  membre  d'une  alternative  (cf.  Ilérodieu  I  516  et. 
suiv.),  au  moins  dans  certains  cas  déterminés.  Mais  les 
grammairiens  ont  introduit  dans  la  question  de  subtiles 
distinctions  qui  ne  piraissent  pas  anciennes.  L'opposition 
de  r,  et  r,  est  évidemment  de  même  origine  que  celle  de 

T,£  et  r,e. 

cSoû  n'est  autre  que  l'impératif  l'oou  devenu  atone  (§  142). 

m;  devrait  être  périspomène  :  c'est  en  effet  un  adverbe 
de  manière  en  -w;  comme  xa/w;  ou  xaxw;.  Il  s'est  conservé 
tel  dans  o^S'  w;  et  xal  w;.  Mais  dans  les  autres  emplois 
il  est  devenu  proclitique,  et  on  a  vu  plus  haut  que  l'usage 
ordinaire  des  manuscrits  est  même  de  ne  pas  l'accentuer 
du  tout.  Bégulièrement,  cL;  devrait  être  orthotonique  dans 
plusieurs  emplois  où  les  grammairiens  le  font  oxyton, 
c'est-à-dire  proclitique.  Ainsi  dans  un  vers  comme 

A  721     ...  £7t£i  Ji;  ave  vîixo;  'AO/-vti. 

On  a  vu  au  §  63  qu'Héroiien  accentuait  œ;  à'ye. 

De  même,  en  cas  d'anastrophe,  à  ôeôiv  oino  devrait  cor- 
respondre *  6£o;  w;.  Si  les  grammairiens  enseignent  à 
accentuer  ôso;  w;,  c'est  qu'ils  confondent  par  analogie 
'ApT£{it5i  ^Cv  et  ôeb;  oi;  (d'après  ^ùv  'ApT£|xi5i  et  w;  ôeoç).  C'est 
aussi  par  analogie  qu'ils  accentuent  tciç  comme  w;,  bien 
que  cet  adverbe,  de  même  origine  que  ôi;,  doive  réguliè- 
rement porter  le  circonflexe  *  tw?. 

Pour  établir  le  caractère  proclitique  de  la  conjonction  xat, 
on  la  rapproche  parfois  de  l'adverbe  lituanien  Kat  «  aussi  » 
qui  est  accentué  du  circonfl-^xe  ;  mais  ce  rapprochement 
doit  être  écarté.  Par  suite  le  caractère  proclitique  de  xat 
est  seulement  probable,  puisqu'il  est  impossible  de  tracer 
une  démarcation  dans  les  monosyllabes  entre  Torlhotonie 


} 
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et  la  proclise,  à  moins  qu'orthotonique  le   monosyllabe 
ne  soit  périspomène. 

La  même  dificulté  se  présente  pour  la  négation  où  (oùx), 
puisque,  orthotonique,  elle  était  accentuée  de  l'aigu  (cf.  les 
cas  examinés  au  §  66,  où  la  négation  est  demeurée  tonique). 
Mais  l'existence  de  oùxén  et  surtout  le  fait  qu'on  accentue 
o-jx  £<TTi  comme  àU'  ïau,  et  EffTt,  wç  eaTt  (§  123)  prouvent  que 
où  était  proclitique.  Quant  à  la  négation  [i-f],  il  est  impos- 
sible de  la  séparer  de  la  négation  où,  bien  que  le  corres- 
pondant sanskrit,  ma,  soit  toujours  tonique. 

,§  76.  —  En  ce  qui  concerne  l'article,  il  est  douteux 
qu'il  ait  jamais  été  proclitique.  A  propos  du  passage  A  513, 
Ilérodien  remarque  qu'au  lieu  de  ei'peTo  oeù-repov,  Démétrius 
Ixion  lisait  eipe  tô  Ssùxepov  en  prenant  to  pour  l'article.  Gela 
semble  indiquer  que  dans  les  deux  leçons  la  syllabe  to 
était  atone.  Mais  cette  conclusion  prouve  seulement  pour 
la  barytonaison  des  syllabes  finales  (§  40).  En  fait,  l'usage 
empirique  de  ne  pas  accentuer  6  et  r,  pour  les  distinguer 
des  relatifs  r,  et  6  (neutre)  est  purement  arbitraire  et  n'éta- 
blit nullement  le  caractère  proclitique  de  l'article. 

§  77.  —  Un  dernier  cas  à  considérer  est  celui  où  deux 
proclitiques  se  suivent.  Ce  cas  est  fort  rare  et  mal  connu. 
On  en  a  un  exemple  dans  TiàpsI,  succession  des  deux  pré- 
positions Trâpa  et  è^.  Le  mot  est  généralement  paroxyton, 
bien  qu'on  lise  napil  K  3'i9,  [i  276  et  Tiapéx  t:  165  ;  mais  Iléro- 
dien, I  510,  hésite  entre  les  deux  accentuations.  L'accent 
nxpil  peut  être  dû  au  fait  que  tous  les  adverbes  terminés 
par  un  ^  sont  oxytons.  On  accentue  sur  la  finale  àTroTrpo 
ôtaTTpd  et  TipoTcpo  ;  cela  est  d'autant  plus  remarquable  qu'en 
sanskrit  le  mot  pràpra,  correspondant  à  upoupd,  porte  l'ac- 
cent sur  l'initiale  (par  ex.  Rig-Veda  I  40,  7). 
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CHAPITRE  VII 


DES   ENCLITIQUES 
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§  78.  —  On  appelle  enclitique  tout  mot,  dépourvu 
d'accent,  qui  se  lie  étroitement  dans  la  prononciation 
au  mot  précédent. 

Contrairement  à  la  théorie  des  proclitiques,  que 
les  modernes  ont  dû  constituer  d'après  des  témoi- 
gnages indirects,  la  théorie  des  enclitiques  est  four- 
nie tout  entière  par  l'enseignement  des  grammai- 
riens anciens.  On  possède  sur  les  enclitiques  d'im- 
portants fragments  d'Hérodien  lui-même  (I  551  et 
suiv.)  et  plusieurs  extraits  de  divers  grammairiens 
publiés  dans  les  Anecdoia  de  Beliker  (llIlliO  et 
suiv.),  sans  parler  bien  entendu  des  nombreux  ren- 
seignements de  détail  fournis  par  les  scholiastes. 

Le  nom  d'enclitique  remonte  à  l'antiquité.  On  a  vu  au 
§  38  qu'Apollonius  Dyscole  et  Hérodicn  distinguaient  l'en- 
clitique (fo  èyxXiTixdv)  de  l'enclinomène  (to  £yx).ivo(X£vov),  réser- 
vant ce  dernier  terme  aux  mots  oxytons  qui,  dans  le  corps 
de  la  phrase,  affaiblissent  leur  aigu  en  grave.  Celte  dis- 
tinction n'est  pas  toujours  observée  par  les  grammairiens. 


—  76  — 

Ilérodien  lui-même  emploie  parfois  le  terme  d'àyxXivtîtxevov 
pour  désigner  l'enclitique  (par  exemple  1 552,9,  passage  cité 
ci-dessous). 

On  trouve  chez  Charax  {An.  de  Bekker  III  1149,17)  une  dis- 
tinction subtile  des  £Yy.)>tTtxà  en  ly-Kli-iyA  proprement  dits 
et  en  âyôpTixa.  Ces  derniers  sont  les  enclitiques  dont  Ten- 
clise  n'a  pas  de  valeur  significative  et  qui  se  bornent  à 
éveiller  (eYetpetv;  l'accent  aigu  du  mot  précédent,  sans  ex- 
primer aucun  sens  particulier  (p.  ex.  àvr,p  -et;).  Les  encli- 
tiques proprement  dits  sont  ceux  dont  l'enclise  marque  une 
opposition  (àvrtSiaffTo/.r.),  par  exemple  r./o'jTU  jj-o-j  s'opposant 
à  ÈfjLo-:  T.xou«;.  Cette  distinction  n'est  qu'une  subtilité  de 
grammairien. 

§  79.  —  Le  irrammairieii  Charax  (An.  de  Bekher 
III 1 140,1 4)  oppose  les  mots  orlhotoniques  aux  mots 
euclitiques  et  il  explique  le  terme  d'enclitique  par 
une  métaphore  empruntée  à  un  objet  qui  s'appuie 

(sYxXivc'.v)  sur  un  autre  :  'Op6oTov£?aôat  {lév  cpaji-ev,  OTS 
Tov  àvàXovov  xai  xaxà  cpuaiv  tÔvov  cpuXiTTSt,  lYxXivsorOai  5é, 
oxe  TOV  TÔVOV  àva6iêà^£'.  ty,  i:fo  auTou  Xs;*'.,  w;  cltzo  [xsTa- 
©opa;  Tcov  âyxXivôvTwv  lut  Ta  oTTtaw  t^  awaaTa  auTcov. 

La  métaphore  est  de  fait  aisée  à  comprendre,  puis- 
que les  mots  enclitiques  n'ont  pas  d'existence  pho- 
nétique indépendante  et  font  corps  avec  le  mot  pré- 
cédent. Cf.  Ilérodien  (I  552,0)  :  èvxX'.vôjxevov  |xôpiov 
OTTOTariGSTat  TràvTco;  èxsi'vw  tf)  xac  tov  éauToîi  tôvov  kyyô.(yei. 

Le  substantif  abstrait  et  le  verbe  qui  correspon- 
dent à  IyxX'.t'.xôv  sont  respectivement  v)  'ÉyxXiff'.ç  et 

gYxXlVc'.V. 


i 
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Remarque.  —  Le  verbe  i-^Y.llvzt.v  est  souvent  pris  par  les 
grammairiens  dans  le  sens  de  papuToveîv,  c'est-à-dire  pour 
désigner  l'affaiblissement  des  oxytons  dans  le  corps  de  la 
phrase  (ainsi  schol.  Ven.  ad  E  672,  Z  260,  S  499,  ç  UO,  etc.). 
Hérodien  dit  textuellement  (ad  O  146,  II 93)  :  xal  to  Zey?  xal 
TO  (Tçw  èYxXttéov,  xowiau  papUTOvyjT^ov.  L'expression  xax*  Hyx- 

Xktiv  est  employée  dans  le  même  sens  par  le  même  Iléro- 
dien (ad  A  720,  II  70). 

S  80.  —  L'enclitique,  s'appuyant  au  point  de  vue 
de  l'accent  sur  le  mot  précédent  auquel  il  est  lié,  ne 
peut  jamais  se  trouver  au  commencement  d'une 
phrase.  Cet  enseignement  est  donné  formellement 
par  Apollonius  Dyscole  à  propos  des  formes  encli- 
tiques des  pronoms. 

Apoll.  Dyscole  [depron.  62  Bekk.  =  49,10  Schnei- 
der et  Uhlig)  :  aî  eyxXivojJLevai  tcov  àv;covi>{jt,twv  oùoÉTiOTe 
TrpooiaTat  £t<n  xaT'  îoiav,   xaGàirEp  at  op6oTovouji.£vai,  aXX 
àû  ti,£Ta  Ttvoç  [xÉpoix;  Xoyou  TtapaTtOevTai. 

Par  suite,  lorsque,  pour  une  raison  quelconque, 
un  mot  généralement  enclitique  se  trouve  placé  en 
tète  de  la  phrase  (§§111  et  122),  il  est  accentué. 

§  81.  —  Règles  d'accentuation  des  enclitiques.  — 
L'existence  des  enclitiques  détermine  dans  la  pra- 
tique l'application  d'un  certain  nombre  de  règles  qui 
peuvent  toutes  se  ramener  aux  principes  généraux 
qui  suivent  : 

lo  L'enclitique,  étant  dépourvu  d'accent  par  lui- 
même,  forme  un  tout  au  point  de  vue  de  l'accent 
avec  le  mot  précédent. 


_*J^-:e-  . -^.;'-t-  ^..-a 
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Par  suite  il  ne  devrait  y  avoir  qu'im  seul  accent 
pour  le  groupe  formé  par  l'addition  d'un  enclitique 
à  un  mot  orthotonique.  C'est  ce  qui  arrive  en  effet 
toutes  les  fois  que  l'accent  du  mot  orthotonique 
satisfait  dans  le  groupe  total  à  la  règle  de  limitation 

(§  52). 

Remarque.  —  Relativement  à  la  règle  de  limita- 
tion, la  quantité  d'une  syllabe  finale  d'enclitique  est 
indifférente  ;  ce  qui  revient  à  dire  que  la  finale  d'un 
enclitique  n'est  pas  susceptible  d'intonation  (§§  55 
et  58). 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  principe  que  le  mot  ortho- 
tonique  et  l'enclitique  qui  le  suit  sont  sentis  comme  un 
mot  unique  ;  les  deux  mots  continuaient  toujours  à  être 
sentis  isolément  par  le  sujet  parlant  (cf.  §  99),  mais  ils  ne 
faisaient  qu'un  au  point  de  vue  phonétique. 

2°  Tout  mot  orthotonique  suivi  d'enclitique  garde 
son  accent  propre  à  la  place  normale. 

Ce  second  principe  limite  singulièrement  la  portée 
du  précédent.  Il  empêche  en  effet  tout  déplacement 
d'accent  dans  le  mot  orlhotonique. 

3^  Si  dans  le  groupe  total,  l'accent  du  mot  ortho- 
tonique est  éloigné  de  plus  de  trois  syllabes  de  la  fin 
du  groupe,  le  groupe  prend  un  second  accent,  dé- 
nommé accent  d'enclise. 

§  82.  —  La  place  de  cet  accent  d'enclise  est  réglée 
par  les  trois  principes  suivants  : 


! 


—  79  — 

4°  L'accent  d'enclise  doit  être  séparé  au  moins  par 
un  temps  de  brève  de  l'accent  du  mol  orthotonique. 

50  L'accent  d'enclise  est  lui-même  soumis  à  la 
règle  de  limitation. 

Il  résulte  de  là  que  si  un  enclitique  a  une  étendue 
supérieure  à  trois  temps  de  brève,  c'est  l'enclitique 
qui  porte  l'accent  d'enclise.  En  pareil  cas  l'enclitique 
ne  se  distingue  pas  d'un  mot  accentué,  qui  ferait 
remonter  l'accent  aussi  haut  que  possible. 

6°  Sauf  le  cas  où  sa  longueur  dépasse  trois  temps 

de  brève,  un  enchtique  ne  peut  porter  l'accent  que 

sur  la  finale. 

§  83.  —  Ce  principe  établit  une  différence  essentielle 
entre  Teaclitique  d'une  longueur  supérieure  à  trois  temps 
de  brève  et  celui  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  cette 
mesure.  Il  est  aussi  inexplicable  que  la  règle  de  limitation 
à  laquelle  il  est  étroitement  lié.  Il  revient  à  dire  qu'au- 
dessus  de  trois  temps  de  brève  l'enclitique  est  traité  comme 
un  mot  accentué  dont  l'accent  serait  soumis  à  la  règle  de 
limitation  ;  tandis  qu'au-lessous  de  cette  mesure,  rencli- 
tique  est  un  mot  inaccentué  qui  ne  peut  recevoir  dans  la 
phrase  que  l'accent  des  proclitiques  (^  70  et  suiv.). 

g  84.  —  Les  six  principes  formulés  aux  §§  81-82 
résument  tout  le  traitement  des  enclitiques,  qui  va 
être  exposé  maintenant  en  détail.  On  n'aura  naturel- 
lement à  tenir  compte  dans  ce  qui  suit  que  des 
enclitiques  dont  l'étendue  est  inférieure  à  trois  temps 


—  so- 
dé brève,  puisque  ceux  qui  dépassent  cette  mesure 
sont,  d'après  le  5«  principe  (§  82),  traités  comme  des 
mots  accentués. 

L'enclitique  suit  un  mot  oxyton. 
Lorsqu'un  enclitique  suit  un  mot  oxyton,  ce  der- 
nier garde  son  aigu  (qui  alors  ne  s'affaiblit  pas  en 
g:rave),  et  Tenclitique  reste  sans  accent. 

Ainsi  àyaOc;  suivi  de  àv7,û  devient  àyaôbç  àvY-p  (§  38), 
mais  suivi  des  enclitiques  xtç  ttots  ou  hxi  il  reste 

oxyton  :  àyaGôç  xt;,  àvoiOd;  Troxe,  àyaOoç  l<7xi. 

Les  grammairiens  anciens,  considérant  Taffaiblis- 
semont  de  l'aigu  en  grave  dans  le  corps  de  la  phrase 
comme  un  l'ait  normal,  explicpient  la  conservation 
de  l'aigu  en  pareil  cas  en  disant  que  l'enclitique 

«  réveille  »  l'oxyton  (xbv  xôvov   âyetfouciv,  6  xovo;  èysi- 
pôxat,  etc.). 

§,  85.  —  Vcnclilique  suit  un  mot  pay^oxyton. 

Lorsqu'un  enclitique  suit  un  mot  paroxyton,  il 
faut  distinguer  deux  cas,  suivant  que  l'enclitique  est 
lui-mèm.e  monosyllal)ique  ou  disyllabique. 

Si  renclitique  est  monosyllabique,  il  n'y  a  rien 
de  changé.  Le  mot  conserve  son  accent  à  la  place 
normale,  et  l'enclitique  reste  sans  accent. 

Ainsi  les  paroxytons  yîoti  ouxo>  Uvo;  suivis  des  encli- 
tiques xi;  7:ou  ys  restent  sans  changement  :  '/Jor,  xt;, 

ouxoj  zou,  çévo;  y^* 


î 
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En  pareil  cas,  Hérodien  fait  observer  que  l'enclise 
n'existe  que  dans  la  pensée  :  v(o  [xovw  voeixai  xk  x?,; 
ly^Xiacw;  (I  5fi4,  6).  Mais  l'absence  d'accent  suffit 
à  marquer  extérieurement  l'enclise. 

Remarque.  —  Sur  l'accentuation  '=vOx  xiç,  (^ùaH  xc, 
etc.,  voir  §  02. 

§  86.  —  Si  l'enclitique  est  disyllabique,  l'accent 
du  mot  orthotonique  ne  peut  servir  pour  le  groupe 
total  (§  81),  et  l'accent  d'enclise  intervient  (§82); 
mais  comme  un  enclitique  disyllabique  ne  peut  por- 
ter d'accent  sur  la  première  syllabe,  c'est  sur  la 
seconde  qu'on  marquera  l'accent  d'enchse.  Le  mot 
orthotonique  ne  subit  en  pareil  cas  aucun  chan- 
gement. 

Ainsi  les  enclitiques  xtvoç  ttoxe  elm  après  les  mots 

k^f^ûiii'KOD    'AxpstOTjÇ   TToXXàxiç    Scrout  écrits    :    àvÔpwTrou 

TlVO;,    'AxpStOYjV  TTûxé,   ZoXXdtXlÇ  £tCJ. 

Lorsque  l'enclitique  disyllabique  se  termine  par 
une  voyelle  longue,  l'accent  d'enclise  prend  la  forme 
du  circontlexe.  Ainsi,  aux  génitifs  pluriel  et  duel  de 
l'enclitique  xiç,  on  écrira  àvôpwzwv  xtvàiv,  àvdpojTrotv 

XIVOÎV. 

Remarque.  —  Il  n'y  a  rien  à  conclure  du  fait  qu'en  cette 
position  on  distingue  dans  l'écriture  le  circonflexe  de 
l'aigu.  La  longue  finale  d'un  enclitique  n'était  pas  origi- 
nairement intonable,  puisqu'elle  ne  compte  que  pour  un 
temps  dans  l'établissement  de  l'accent  du  groupe  total  : 
à)fa8d;  xivo;  comme  àyaôd;  Ttvcuv,   r^Y.o\J(ri.  tivo;  COmme  rîxoyaà 
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Tivwv  (§  ôl  rem..  Par  suite,  si  Ton  accentue  udSe;  tivoç  et 
ir65e;  Ttvûv,  le  circonflexe  de  xivôiv  ne  peut  être  dû  qu'à  une 
analogie,   d'ailleurs   aisément    explicable    (tiv6;    et    Tivtôv 
comme  tïoSo;  et  TioStov). 
Sur  l'accentuation  ïvà  a?i<Ti,  voir  §  106. 

§  87.  —  Certains  grammairiens  modernes,  interpré- 
tant à  tort  l'enseignement  des  anciens,  considèrent  l'accent 
d'cnclise  en  pareil  cas  comme  l'accent  propre  de  l'encli- 
lique  et  disent  alors  qu'après  paroxyton  un  enclitique 
disyllabique  devient  orlhotonique.  C'est  là  une  pure  illu- 
sion que  la  simple  réflexion  fait  évanouir.  Si  l'enclitique 
devenait  en  pareil  cas  orthoionique,  il  devrait  porter 
l'accent  sur  la  première  syllabe  (cf.  tIvo;  orthotonique  dans 
iioSe;  tIvoç,  mais  enclitique  dans  7i68e;  Ttv6;).  En  fait,  l'accent 
d'enclise  sur  la  dernière  syllabe  d'un  enclitique,  pour  réel 
qu'il  soit,  n'en  a  pas  moins  une  nature  toute  spéciale.  C'est 
un  accent  de  circonstance  déterminé  par  l'application  des 
principes  de  l'enclise,  mais  qui  n'appartient  pas  en  propre 
au  mot  qu'il  frappe.  On  en  a  la  preuve  dans  le  fait  suivant  : 
les  enclitiques  disyllabiques  à  finale  vocalique  placés  après 
un  mot  paroxyton,  mais  élidant  leur  fmale  devant  une 
initiale  vocalique,  ne  font  jamais  remonter  sur  leur  première 
syllabe  l'accent  que  porterait  dans  l'écriture  la  syllabe 
élidée  (chap.  XI,  :  on  dit  avSpa  Tivà  /iya)  mais  avSpa  xtv' 
k');£Yo^'i  etc.,  non  pas  avSpa  tîv'  Ê'XeTov,  de  même  Tiàvxa?^  tiots 
ioCtou;  mais  Tiivra;  tiot'  aCiov;  et  non  pas  uàvta;  7c6t'  a-JToû;. 

§  88.  --  Vencliiique  suit  un  mot  périspomène. 

Lorsque  renclitique  suit  un  mot  périspomène,  le 
mot  périspomène  ne  subit  aucun  changement  et 
l'enclitique  reste  sans  accent. 

Ainsi  après  les  mots  cpw;  xaxû;  àX-rjôùi;,  les  encliti- 
ques ifj-ci  Tivwv  TzoTs  ye  seront  écrits  sans  accent  :  cpwç 

IcTt,  çpôô;  Tivwv,  xaxwç  ttote,  àX-fjOùiç  ye. 
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Cette  règle  semble  en  contradiction  avec  le  troisième 
principe  formulé  plus  haut  :  le  périspomène  étant  en  elTet 
équivalent  à  un  paroxyton  (§  46),  on  devrait  avoir  ici  l'ap- 
plication de  la  même  règle  que  dans  le  cas  précédent  : 
çâ);  è(TTi,  çfli;  tivôiv,  xaxôiç  Tcozé  COmme  7i(>5e;  tivwv,  etc.  Frappé 
de  cette  contradiction,  G.  Hermann  proposait  même  d'ac- 
ceniuer  dans  les  textes  anciens  cpto;  èaïc,  çûç  tivwv  et  <pài; 
TToté,  malgré  l'enseignement  des  grammairiens  anciens 
(de  cmend.  rat.  gr.  Gr.  73).  En  fait,  les  anciens  eux-mêmes 
n'étaient  peut-être  pas  tous  d'accord  sur  ce  point.  On  lit 
dans  les  Anecdota  de  Bekker,  III  1150,22  un  passage  fort 
obscur  où  Charax  attribue  et  reproche  à  un  certain  Ro- 
manus  la  règle  suivante  :  el  TreptdTrwfxévY)  Tcporiyei-at,  où  uapé- 
yovai  [xà  èyxXcTixàj  tôv  t^vov  aÙTïj*  et  êà  àXXo;  xôvo;  Eir),  Ttapé- 
-/oufft  Tov  tdvov.  S'il  s'agissait  d'enclitique  disyllabique,  en 
entendant  où  Trapéxetv  tov  xdvov  dans  le  sens  de  «  conserver 
son  ton  »  et  inversement  Traplxst^'  ^bv  xdvov  dans  le  sens  de 
«  perdre  sou  ton  » ,  la  règle  de  Romanus  confirmerait 
l'hypothèse  de  G.  Ilermann.  Malheureusement  Charax 
rapporte  comme  exemples  xaXoù  [lo-Z  qu'il  oppose  à  ttôôev  ti?, 
oôev  (AS,  c'est-à-dire  qu'il  envisage  seulement  le  cas  des 
monosyllabes.  Mais  il  est  bon  d'ajouter  que,  bien  qu'il 
repousse  la  règle  de  Romanus,  le  même  Charax  enseigne 
à  accentuer  ojv  eljjii  [ib.  1151,  20).  En  réalité,  G.  Hermann, 
aussi  bien  que  Charax  et  que  Romanus,  semble  sur  ce  point 
faire  erreur,  et  la  contradiction  signalée  ici  n'est  qu'appa- 
rente. Le  premier  principe  formulé  au  §  81  dit  que  le  groupe 
mot  orthotonique  +  enclitique  ne  forme  qu'un  seul  mot  au 
point  de  vue  de  l'accnut.  La  dernière  syllabe  du  mot 
orthotonique  n'est  donc  pas  en  pareil  cas  une  syllabe  finale  ; 
elle  cesse  par  conséquent  d'être  intonable  et  ne  compte  plus 
que  pour  un  temps  de  brève.  Par  suite,  le  groupe  cpôiç  âan, 
malgré  le  circonflexe  graphique  de  çûç,  est  exactement 
comparable  au  point  de  vue  de  l'accent  à  un  mot  tel  que 
XwaeaOe  ;  de  même  àXrjôto;  ttots  équivaut  à  èSrjXwcraTe. 
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§  89.  —  L'enclitique  suit  un  mot  proparoxyton. 
Lorsque  l'enclitique  suit  un  mot  proparoxyton,  ce 
dernier,  outre  son  accent  premier,  porte  l'accent 
d'enclise  sur  sa  finale. 

Ainsi,  avec  les  enclitiques  ys  ^^'^^  ^axi  nvwv,  on  dira 

oiowai  ys,  Uuaà  ttots,  avOpwTTOç  iaxi,  r^xou(si  xivwv. 

En  pareil  cas,  dit  le  grammairien  Charax  (An. 
Behk.  III  1157),  l'enclitique  réveille  l'accent  grave 
final  du  mot  précédent  {k^eioEi  tyiv  h  tw  TsXet  t?|; 
7rpox£ta£VT,ç  ÀéçEwç  ftapsTav).  Et  ainsi  le  mot  orthoto- 
nique a  deux  accents  (tÔts  tti^tou^ti  oûo  xovot  et;  •rr^'^ 
Xé^tv,  el;  alv  6  xûpto;  xdvoç,  exspo;  Zï  6  xtj;  ÈYxÀiaea);,  ^n. 

Graeca  Oxon.  I  186,6). 

§  90.  —  V enclitique  suit  un  mot  propéïHspomène, 
Lorsque  l'enclitique  suit  un  mot  propérispomène, 

ce  dernier,  outre  son  accent  premier,  porte  l'accent 

d'enclise  sur  sa  finale. 

Ainsi  B'îiîxo;  xi;,  olxoç  e^xi,  càiaà  Ttoxâ. 

C'est  exactement  le  môme  cas  que  précédemment, 
un  propérispomène  équivalant  à  un  proparoxyton 
(§  46). 

On  n'a  pas  à  faire  ici  la  même  réserve  qu'au  §  88  en  ce 
qui  concerne  le  traitement  de  la  longue  circonflexe  à  l'in- 
térieur du  groupe  total.  En  effet,  la  longue  circonflexe  du 
cas  présent  n'est  pas  flnale  du  mot  orihotonique  ;  or,  on 
a  déjà  signalé  la  différence  essentielle  qui  sépare  la  longue 
anale  capable  d'intonation  depuis  l'époque  indo-européenne 
de  la  longue  intérieure  dont  l'intonation  s'est  développée 
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postérieurement  en   grec  et  dépeni   uniquement   de   la 
quantité  (§  58). 

S  91.  —  11  y  a  une  exception  pour  les  mots  propé- 
rispomènes  dont  la  voyelle  finale  est  suivie  d'un 
groupe  de  consonnes.  Ces  mots  sont  traités  par  les 
grammairiens  anciens  comme  des  paroxytons,  lors- 
qu'ils sont  suivis  d'enclitique  (cf.  Ilérodien  1 553, 20). 

Ainsi  les  mots  en  -a;,  -ï;  et  -ij;  accentués  du  cir- 
conflexe sur  la  pénultième  ne  portent  jamais  l'accent 
d'enclise  sur  la  finale.  On  dit  xXt|jLa;  xivwv,  (poîvi^  â^xt, 

x^ipoç  x'.ç  comme  [xàvxtç  èaxt,  Y^'^^toç  xiç,  Xoyoç  tivwv. 

§  92.  —  Au  cas  des  propérispomènes  se  rattache  étroi- 
tement celui  d'un  certain  nombre  de  paroxytons,  qui  suivent 
la  même  règle  lorsqu'ils  sont  placés  devant  enclitique.  Ce 
sont  tous   les  paroxytons   trochaïques  dont  la   première 
syllabe  est  longue  de  position.  Ainsi  les  grammairiens 
enseignent  à  accentuer  çjXXà  te,  AàiAué  te  dans  les  vers 
A  237    çyXXà  Te  xat  çXoidv  '  vûv  auTÉ  (iiv  ule;  *A-/aîa)v. 
©  185    Exv6e  xe  xal  a*j,  IXoSapys,  xai  Atôwv,  Axjjluc  te  ôîe. 
et  Hérodien  ajoute  les  exemples  â'XXd?  xt;,  evôâ  tcote,  tuç- 
ôévTà  Te,  etc.  (I  563,  2).   Dans  le  Vcneius  de  l'Iliade,  on  lit 
TîûpYo;  Te  X  462  et  dans  le  palimpseste  de  Syrie  eveàxiç  II  209 . 
Enliu,    Charax   rapporte    qu'Aristarque,   malgré    d'autres 
grammairiens,  se  refusait  à  accentuer  â'vSpà  |xot  au  début 
de  l'Odyssée  (An.  Bekk.,  III 1149).  On  a  déjà  donné  plus  haut 
l'explication  du  phénomène  (§  50).  Si  Hérodien  demande 
l'accentuation  çjXXà  Te  et  evôx  Ttoxe,  c'est  que  ces  groupes 
équivalent  pour  lui  à  çOXâ  Te  ou  {i,f,và  uote  ;  en  d'autres 
termes,  c'est  que  la  première  syllabe  des  mots  çyXXa  et  ev0a 
est  susceptible  d'intonation.  Or,  l'examen  de  la  rythmique 
des  hymnes  de  Delphes  enseigne  que  les   groupes  voy. 
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brève  f  liquide  ou  nasale  peuvent  être  chantés  sur  deux  notes 
exactement  comme  des  voyelle?  longues.  Cela  tient  à  ce 
qu'en  indo-européen,  les  liquides  et  les  nasales  étaient 
capables  de  former  un  second  élément  de  diphtongue  aussi 
bien  que  '■  et  que  u. 

On  voit  donc  très  nettement  quel  est  le  point  de  départ 
de  l'accentuation  ?jXXà  te,  £v6i  uote.  Seulement,  les  gram- 
mairiens grecs  ont  poussé  la  règle  au-delà  de  ses  limites 
naturelles.  N'en  comprenant  pas  la  raison  d'être,  ils  l'ont 
étendue  au  cas  où  un  paroxyton  trochaïque  quelconque  est 
suivi  d'enclitique,  et  par  exemple  ils  accentuent  ôWà  xe, 
^?pà  toi,  ÏTxi  Ti;  (cf.  Hérodien  I  563,  2),  bien  que  la  première 
syllabe  de  ces  mots  ne  contienne  pas  de  groupe  voy. 
brève  -f  liquide  ou  nasale.  On  trouve  écrit  ôWà  x'  X  115  et 
oçpdc  a'  X  282  dans  le  Vendus,  o^paxi;  M  317  dans  le  palimp- 
seste de  Syrie. 

Les  manuscrits  de  certains  auteurs  classiques,  par  exemple 
le  Laureniianus  de  Sophocle  (xi«  siècle),  présentent  l'appli- 
cation de  la  même  règle  en  donnant  deux  accents  à  tous 
les  paroxytons  trochaïqucs  devant  enclitique. 

Sur  l'accentuation  yvda^xi  «  tpaçéfiev  xe,  loétT<7xl  te  •/(,9'^va.i 
«,  hîi'  ëdiv  o\,  voir  §61. 

Sur  o'j'i  Tiç,  ixïiTé  Ti;,  etc.,  voir  §  98. 

§  93.  --  Les  grammairiens  ne  disent  rien  de  parti- 
culier sur  la  nature  de  l'accent  d'enclise.  Ils  consi- 
dèrent l'accent  final  de  t-xouïx  dans  r^Aoï^ci  xivoç  exac- 
tement comme  un  aigu  ordinaire  (cf.  §  89)  et  à  propos 
du  vers  B  26 

Hérodien  fait  la  remarque  suivante  (II  31)  :  tv  Xo; 
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1%  To  £l|i.i.  Or,  le  terme  d'ô;uTov£Tv  s'appli- 


que toujours  à  l'accent  aigu.  Un  témoignage  posté- 
rieur confirme  celui  d'Hérodien.  Dans  les  trimètres 
iambiques  des  poètes  ecclésiastiques  comme  saint 
Jean  Damascène  (Migne,  t.  XGVI,  col.  818  et  suiv.) 
ou  saint  Théodore  de  Stude  (îd.,  t.  XCIX,  col.  1780 
et  suiv.),  l'avant-dernière  syllabe  de  chaque  vers  porte 
généralement  l'accent.  Or,  ces  poètes  ne  font  pas  de 
différence  entre  l'oxyton  ordinaire  et  l'oxyton  qui 
résulte  de  l'enclise.  Saint  Théodore  de  Stude  termine 
par  exemple  son  trimètre  par  r^y.ou<si  n  aussi  bien 
que  par  YÎKouff'  ett  (mais  non  par  TjxoûffaxE,  cf.  §  31)  : 

col.  1801     xai  Tov  7r£7roiOwç  eiKoyou^^r^coLyxi  [xe. 
col.  1809     on  Trpoç  r^]xa>v  oùoèv  £<T/TjXuta  ti. 

§  94.  —  Il  reste  à  examiner  deux  cas  particuliers, 
celui  où  il  y  a  plusieurs  enclitiques  de  suite,  et  celui 
où  fenclitique  est  précédé  d'un  proclitique. 

A.  Il  arrive  fréquemment  que  plusieurs  enclitiques 
de  suite  se  trouvent  réunis  dans  la  même  phrase. 
Le  groupe  total  forme  ce  qu'Hérodien  appelle  un 
<ruv6Y3tXiTtxdv  (1551,8).  En  pareil  cas,  l'enseignement 
des  grammairiens  est  unanime  :  on  accentue  de 
l'aigu  tous  les  enclitiques,  sauf  le  dernier  qui  reste 
sans  accent;  le  mot  qui  précède  suit  les  règles  géné- 
rales données  plus  haut.  Hérodien  (I  563,18)  donne 
comme  exemple  le  vers  d'Homère 

E  812     7)  vu  de  :rou  Séoç  W/ei  àx/ipiov  •  où  aa  y'  '£7r£iTa, 

OÙ  l'on  a  trois  enclitiques  de  suite  :  vu,  ae  et  ttou. 
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Apollonius  Dyscole  (de  coniunct.  p.  517  Bekk.  = 
249,14  Sch.  et  Uhl.)  cite  le  môme  vers  et  ajoute  : 


xa6'  £v  l'xacTov  [xépo;  lô^ou  v)  o;£ta  avedTTj. 

De  même  il  faut  accentuer 

(S  289     TTptv  yé  <7£  TU)  Yr,{i.a(T6at  'A/aiwv,  oart;  apiaxo;, 

parce  que  tw  (pour  Ttvi)  est  enclitique. 

Hérodien  remarque  qu'on  peut  imaginer  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  d'enclitiques  à  la  suite  l'un 
de  l'autre.  Par  exemple  et  Ttép  ti;  oré  ixot  ^^i^i  tiots,  ou 
il  y  a  six  aigus  de  suite.  Mais  il  ajoute  que  cela  est 

peu  fréquent  :   criviov  to  toioutov  Six  t/iv  tou  TTveûaotToç 
ffuvéyeiav  o£ou.£vy,v  àvxTra'jacux;  (I  563). 

§  95.  —  Si  bien  établie  que  soit  la  règle  des 
synenclitiques  par  l'autorité  des  grammairiens,  elle 
peut  paraître  suspecte  en  ce  qui  concerne  le  véri- 
table usage  de  la  langue.  Tout  d'abord  les  manus- 
crits ne  l'appliquent  pas  toujours  et  présentent  à  ce 
snjet  de  nombreuses  divergences.  Le  Venetus  B  de 
l'Iliade  accentue  les  enclitiques  de  deux  en  deux 
(r,  vu  (TÉ  TTou,  £'t  Tiep  Ti'ç  (T£  |xot  cpY,(7i)  ;  Ic  mêuic  syslème 
est  appliqué  dans  des  manuscrits  anciens  de  la  bible 
et  a  été  remis  en  faveur  de  nos  jours  par  G.  Hermann 
(De  emend.  rat.,  p.  74)  et  par  Gôttling  (Allgem. 
Lehre,  p.  405).  Dans  le  Venetus  A  de  l'Iliade  on  lit 
sans  accent  oûSé  n  jxtv  ^  322,  etc.  et  d'autres  manus- 
crits présentent  d'autres  systèmes  encore.  Cela  peut 
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faire  supposer  que  la  règle  de  synenclise  a  été  fabri- 
quée par  les  grammairiens.  Ce  qui  confirme  cette 
hypothèse,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  d'accord  dans 
certains  cas  particuliers.  Ainsi  quand  un  enclitique 
a  la  voyelle  longue,  on  peut  hésiter  en  cas  de  synen- 
clise à  l'accentuer  du  circonflexe  ou  de  l'aigu.  Héro- 
dien, n'étant  pas  fixé,  préfère  ne  pas  l'accentuer  du 
tout,  et  il  écrit  le  vers  d'Homère 

y  136     o'j  Tccoç  £(it'  'AvÉXa; 

sans  accentuer  7:03;  ;  à  cet  exemple,  il  joint  les  sui- 
vants :  7Î  7:ou  Tiç    (rcpiv   £l7r£v   et  àvÔcioTcôv  Tivx  Trou  ^l\f5l 

ixeXœoEiv  (I  563,  21).  Dans  les  passages 

Y  464  eï  TTCDç  £6  TTEcptooixo  >a^wv  xa\  ^wbv  icpetY) 

Û  553  [XTJ  TTO)  (jl'  h  6povov  't^£,  oioTp£çp£;,  ocppa  >cev  "ExTtop 

TT  143  00  TTO)  U.IV  (pa<7iv  cpayÉuEV  xai  :ii£aev  auTwç 

Ptolémée  d'Ascalon  accentuait  de  l'aigu  Troiç  et  zw 
devant  un  autre  enclitique  ;  mais  tel  n'était  pas 
l'avis  d'Aristarque  et  Hérodien  donne  raison  à  ce 
dernier  (II  115,  3  ;  cf.  JI 140,  20  ad  0  396). 

§  96.  —  Certains  enclitiques  se  combinent  par 
juxtaposition  (avec  ou  sans  crase)  pour  former  des 
adverbes  ou  des  conjonctions.  Ces  mots  seraient 
instructifs  dans  le  cas  présent  si  leur  accentuation 
était  parfaitement  uniforme.  Mais  ils  offrent  cer- 
taines contradictions.  Ainsi  on  accentue  xotyap  ou 


■^m^ 
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Totyxp  la  juxtaposition  des  mots  xot  et  yoép.  Le  mot  yip 
lui-même  est  un  composé  de  yc  et  de  àp,  deux  encli- 
tiques ;  Hérodien  ne  le  ran^e  pas  dans  la  catégorie 
des  enclitiques  et  dans  l'usage  y:'.^  ne  «  réveille  »  pas 
l'oxyton  du  mot  précédent.  Mais  le  mot  Totp  combi- 
naison des  deux  enclitiques  rot  et  ap  est  rangé  par 
Hérodien  parmi  les  enclitiques,  et  on  doit  accentuer 
suivant  lui  (II  22  et  23)  : 

A  65  £Ï  xap  oy'  eù/(oXT,ç  ÈTttfxéixîpeTat  eïO'  éxaTOu.??,;. 
A  93  ou  rap  oy'  eù/mlr^^  iTrtaEjxcpSTat  ouô*  éxaT0(x67jç. 

Le  mot  Tot'vuv  porte  l'accent  sur  l'initiale  et  n'est 
pas  enclitique  ;  mais  que  dire  des  composés  Toiyxprot 

et  Totyxpouv  ? 

Suivant  Gôttling  [Allgem.  Lehre  p.  385)  on  ne 
devrait  pas  considérer  comme  enclitique  le  groupe 
ripa  résultant  de  la  crase  de  toi  et  de  àpa  ;  mais 
aucun  témoignage  ancien  ne  confirme  cette  opinion. 

.§  97.  -  B.  Il  ne  saurait  être  question  d'examiner 
le  traitement  d'enclitique  devant  proclitique.  Le  pro- 
clitique faisant  corps  avec  le  mot  suivant,  un  encli- 
tique devant  proclitique  est  dans  la  même  situation 
que  devant  un  orthotonique  quelconque.  Mais  le 
traitement  de  proclitique  devant  enclitique  soulève 
un  problème  intéressant. 

En  règle  générale,  lorsqu'un  proclitique  est  suivi 
d'un  enclitique,  il  est  accentué  de  l'aigu.  Ainsi 
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ou  TtÇ 


xatTOt         xat  -jrep       et  ye 
Tcepî  (xou     TTpoç  (xe       eTç  [xe. 

Sur  oix  e(TTt,  etc.,  voir  §  123. 

De  même  oùx  suivi  de  ouv  devient  où'xouv  ;  mais  au 
sens  de  «  sans  doute  »  (par  suite  d'un  fréquent  em- 
ploi dans  des  phrases  interrogatives  où  la  négation 
appelait  comme  réponse  une  affirmation),  le  mot 
ouxouv  s'accentue  oùxouv,  parce  que  la  négation  n'y 
est  plus  sentie  et  que  ouv  y  représente  l'idée  essen- 
tielle (cf.  Hérodien  I  516,24). 

g  98.  —  L'accent  aigu  qui  frappe  le  proclitique 
devant  enclitique  n'est  pas  l'accent  propre  du  procli- 
tique, mais  simplement  l'accent  d'enclise.  On  a  une 
preuve  du  fait  dans  le  cas  des  prépositions  ;  Trept  suivi 
de  (jt.ou  donne  Trept  [jiou  et  non  pas  Tcépt  [jiou  (cf.  §  75). 
Par  suite,  lorsque  le  proclitique  dérive  d'un  orthoto- 
nique périspomène,  ce  n'est  pas  le  circonflexe  qu'il 
doit  porter  devant  enclitique,  mais  simplement  l'aigu. 

De  là  WÇ  TTEp,    WÇ  T£,   CtC 

Les  grammairiens  anciens  font  riroi  paroxyton 
aussi  bien  dans  le  sens  de  «  ou  »  (où  il  contient  ^ 
f  ou  bien  »)  que  dans  le  sens  de  «  certes  »  (où  il 
contient  -f,  «  certes  »)  ;  par  exemple  Hérodien  1 515,13. 

Quand  un  groupe  proclitique  +  enclitique  est  lui- 
même  suivi  d'enclitique,  il  semble  que  le  premier 
des  enclitiques  ait  porté  l'accent  aigu.  De  là  l'accen- 
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liiation  iL-r^xé  Ti  <I>  288  daDsle  Venetiis  A,  (x-rjTeTtv  S  342 
et  ouTÉTtç  S  185  dans  le  palimpseste  de  Syrie. 

Il  faut  bien  distinguer  ce  cas  de  celui  de  evôà  te  (§  92). 

§  99.  —  Bemarqub.  —  Ce  qui  caractérise  l'enclise,  c'est 
que  les  deux  mots  orthoionique  et  enclitique,  tout  en  étant 
étroitement  unis  au  point  de  vue  phonétique,  conservent 
cependant  dans  l'esprit  du  sujet  parlant  une  certaine  indé- 
pendance et  sont  sentis  comme  deux  mots  isolés.  Mais  il 
y  a  un  cas  particulier  où  les  deux  mots  n'en  forment  plus 
qu'un  à  tous  les  points  de  vue  ;  c'est  celui  que  les  grammai- 
riens anciens  ont  baptisé  du  nom  d'èTréxTaai;  («  extension  »), 
parce  que  le  mot  orthotonique  est  pour  ainsi  dire  «  étendu  » 
par  l'enclilique. 

A.  Ce  cas  se  présente  d'abord  pour  un  certain  nombre  de 
formes  pronominales  suivies  des  particules  ys  et  Se.  Héro- 
dien  enseigne  à  distinguer  6  U,  oX  6é,  toÙç  6é,  toio;  U,  to^tj  8é, 
TÔ(T(To<;  6e,  TÔffaœv  6é,  etc.,  OÙ  li  est  une  conjonction  indé- 
pendante du  mot  précédent,  de  ô6e,  o'Se,  touçSc,  toiôffôe, 
Toif.ge,  TO(Tao;8e,  toaffôivôe,  etc.,  OÙ  les  pronoms  sont  «  éten- 
dus »  de  la  particule  -Se.  Dans  cette  seconde  série  d'exemples, 
on  n'a  plus  afl'aire  qu'à  des  mots  uniques,  dont  les  deux 
parties  composantes  cessent  de  paraître  distinctes.  Aussi 
l'accent  du  groupe  total  est-il  réglé  non  plus  par  les  lois 
particulières  à  l'enclise,  mais  par  les  lois  générales  de  l'ac- 
centuation grecque  (toOffSe  et  non  toû?  Se).  On  remarquera 
seulement  que  dans  Toio'aSe  Totf,Se,  c'est  l'accent  d'enclise 
qui  a  prévalu  comme  accent  du  groupe  (totéaSe)  ;  de  même 
dans  ToaudoSe,  loaawvSe,  qui  présentent  le  cas  de  evOà  Te 
(§  92). 

On  expliquera  de  même  roidaye,  -za^tsàn^t  (cf.  Ilérodien  ad 
3  396)  et  eywye  (issu  de  *  i^(ii^t\  è>otY5  (issu  de  *  éixoiYe),  ètiéye. 

B.  11  y  a  également  èTtéxraai;  dans  les  adverbes  tels  que 
aypaSe  oî'xaSe   vSilt  qui   s'opposent   par  l'accent  à  àypov  81, 

oïxov  Se,  k'vôa  Se  en  deux  mots.  Tel  est  du  moins  l'enseigne- 
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ment  d'Apollonius  Dy.scole  [de  aduerh.  p.  592  et  suiv.  Bekk. 
=  p.  180  et  suiv.  Schn.  et  Uhl.)  et  d'Hérodien  (I  498,  6,  etc.). 

§  100.  —  C.  Enfin.  l'èTtéxTaffc;  rend  compte  de  certains 
adverbes  composés  d'une  préposition  et  d'un  nom,  du  type 
ëfjiTreSov,  èxTroSoiv.  L'indo-européen  connaissait  l'usage  d'em- 
ployer un  nom  enclitique  après  préposition  accentuée,  et 
le  slave  l'a  de  tout  temps  pratiqué  (de  là  en  russe  moderne 
de  très  nombreuses  locutions  du  type  w  morja  «  près  de  la 
mer  »,  où  le  substantif  est  enclitique).  De  même,  en  grec 

eaavTa  àvavTa  xàtavra  Tiapavxa,  £(X7ceSov,  îrpdyvu,  Cfiêpayu  (dont 
le  proparoxyton  est  demandé  par  Ilérodien  I  507, 4  et  attesté 
par  l'usage  des  écrivains),  ou  avec  d'autres  mots  comme 

second  élément ,  TcpdaeyYyç,   updiraXai,    ejATiaXtv,   SiatTrevre,  etc. 

Dans  IxTîoSwv  èixTcoScov,  d'où  èxSe^twv  èÇapKjTeptiv  (Hérodien 
I  509)  et  cv(T-/6pw  èTrtff/epw  (ApoU.  Dysc.  de  aduerb.  576,  12 
Bekk  ,  Hérodien  I  507,  25),  on  n'a  conservé  sur  la  finale  que 
l'accent  d'enclise,  mais  sous  forme  d'accent  aigu,  la  longue 
finale  d'un  enclitique  n'étant  pas  susceptible  d'intonation 
(§  81  et  87).  L'opposition  de  ë|jL7:eSov  et  de  èjattoScov  explique  la 
différence  d'accentuation  de  avTixpii;  et  de  àvxtxpu.  Dans 
xatévwTra  (demandé  par  Alexion  O  320)  et  èuéxecva,  l'accent 
d'enclise  a  été  soumis  à  la  règle  de  limitation  (§  52). 


S  101.  —  Liste  des  enclitiques. 

Les  grammairiens  anciens  enseignent  qu'il  y  a 
cinq  parties  du  discours  à  fournir  des  enclitiques  : 
le  nom,  le  pronom,  le  verbe,  l'adverbe  et  la  conjonc- 
tion; cf.  par  ex.  Hérodien  I  552.  Cette  classification, 
qui  n'est  même  pas  parfaitement  juste  (le  seul  nom 
enclitique  que  les  grammairiens  anciens  aient  trouvé 
est  le  pronom  n;!)  offre  certains  inconvénients  qui 
obligent  à  la  laisser  de  côté.  On  peut  répartir  les 
enclitiques  en  quatre  catégories  ; 
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l»*  Les  pronoms  personnels  ; 

2"  Les  pronoms  et  adverbes  indéfinis  ; 

3°  Les  particules  ; 

4o  Les  verbes. 


§  102.  —  L  Les  pronoms  personnels. 

La  déclinaison  des  pronoms  personnels  présente  à 
chaque  cas  (le  nominatif  excepté),  deux  formes 
différentes  au  point  de  vue  de  l'accent,  lune  ortho- 
tonique et  l'autre  enclitique.  Sauf  à  la  première 
du  singulier,  ces  formes  ne  difTèrent  entre  elles  que 
par  l'accent.  Ainsi  on  a  à  la  seconde  personne  :  «xoij 

((T£0   (SVJ)  frot   (toi)   <7£  (xu)  OrlhotOUlqUeS,   ffOU  (ceO   (7£U)  (70t 

(toi)  (T£  (tu)  enclitiques  ;  à  la  troisième  :  ou  (é'o  eu  e6ev) 
ol  £  orthotoniques,  ou  (ào  £u  éôev)  ot  e  (atv)  encli- 
tiques. Mais  à  la  première  :  £[xou  (Ijjléo  Ijjieu)  £{jloi  l^i 
orthotoniques,  [xou  ([i,£o  [xeu  {X£6£v)  [xoi  [xe  enclitiques. 
Aucun  nominatif  n'est  enclitique  (Hérodien  I  554, 
26).  La  forme  dorienne  tû  est  employée  orthotonique 
au  nominatif  et  à  l'accusatif;  mais  c'est  à  l'accusatif 
seul  qu'elle  est  enclitique. 

Exemples  : 

A     37   xXuÔt  (X£u,  k^-^u^ô-zo^*  0^  X^iifsr^'^  àa(pi6£êTjXaç. 
A    48  ou  yao  (xot  ttote  Soijxbç  £0£U£to  SatTo;  èiTTjÇ. 

p     110    SfiçàjXEVOÇ  8É   [X£   X£?VOÇ   £V   \i'ifl\koi<Sl  OÔfXOlfftV. 

A  396  TcoXXxxi  yào  <7£0  TraTpbç  Êvt  (xeYxpoi^rtv  àxoudot. 

E  811   àXX«  <7£u  Y|  xxjxaToç  TcoXuàï;  y'^^*  0£5ux£v. 

X   381   ToÛTwv  <joi  cp6ov£oi{Ji.i  xal  olxTpoT£p'  aXX'  àyopeudai. 
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a    179  Toiy^^p  ^Y^  "^^^  xauTa  {JiaX'  àTp£X£(oç  ày^P^'^'^^* 
A     26   [I.75  <T£,  yÉpov,  xotX7^(7iv  lyw  irapà  vTjUffl  xi/eto). 

Ç     461     àXXoV   £7r0TpUV£l£V,   £TC£l   £0   XTjOETO  XlYJV. 

Q  293  cptXTaToç  olwvwv,  xai  eu  xpotToç  eaTt  «xÉyidTov. 
I   419    'iXiou  aÎTretvTiç"  [xocXa  yap  £6£v  £Ùpu07i:a  Zeûç. 
A    79   'Aoyeiwv  xpaTÉet,  xai  oî  7C£iôovTat  'A/atoi. 

A  510    uîbv  e^JLOV  Tt<T(0(TlV,   Ô^ÉXXwCtV  T£   £  Tt[Xr|. 

n       6  xat  {xtv  cpwvTj^ra;  '£7i£a  ':TT£po£VTa  TrpoffTjUoa. 

Aristoph.  Acharn.  729  âTioôouv  tu,  val  tov  ^iXtov,  aiiEp 

jjLaTÉpa. 

Remarque.  —  Selon  Hérodien  (I  556),  la  forme  toi 
serait  toujours  enclitique  et  s'opposerait  à  coi  ortho- 
tonique comme  ;jloi  à  ept'.  Cet  usage,  qui  remonte  à 
l'indo-européen  (cf.  skr.  te,  vsl.  tl,  enclitiques),  dut 
disparaître  avec  le  temps  ;  du  moins  il  est  inconnu 
à  Zénodote,  qui  accentuait 

E  428  ou  Tot,  TEXvov  Ijxbv,  oÉooTai  7coX£(i.Yjia  £pya. 

Mais  Hérodien  oppose  avec  raison  à  son  devancier 
la  tradition  qui  voulait  ou  toi  et  la  comparaison  du 
vers 

T    369  vuv  8É  Tot  oTto  7cà[jL7cav  aTTwXETO  vd<7Ti{i.ov  T,aap 
où   TOI,  bien  que  prononcé  emphatiquement,  est 
enclitique. 


S  103.  —  A  cette  liste  des  pronoms  personnels 
singuliers,  les  grammairiens  anciens  ajoutent  l'ac- 
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cusatif  aÙTov  employé  comme  anaphoriqiie.  Ainsi 
Apollonius  Dyscole  (de  pronom,  p.  33  a  Bekk.  = 
p.  26,  27  Schn.  et  Uhl.)  demande  raccenlualion 

M  204     xô'|e  yap  aurov  eyovra  xaxà  (tttjOo;  Trapx  BsipVjv. 

et  Hérodien  confirme  l'opinion  de  son  père  (I  558,22 
et  II  82,14).  De  même,  il  faut  sans  doute  considérer 
aÙTov  comme  enclitique  dans  le  passage  : 

p  365     S-7|  8    t'jjLsv  atTy,<7(ov  evosçia  ^oîTa  exaffrov 

TTxvToas  /etp'  opsyojv,  wç  £t  7CTto/b;  TiàXat  eÏTj* 
ot  S'IXsatpovTeç  Stoodav  xat  lôàfjL^eov  aùrov. 

Mais  les  éditeurs  modernes  ont  l'habitude  de  ne 
jamais  traiter  aùrov  comme  un  enclitique. 

§  104.  —  En  ce  qui  concerne  les  formes  plurielles 
des  première  et  deuxième  personnes,  il  convient  de 
rappeler  le  cinquième  principe  formulé  au  §  82.  Un 
enclitique  qui  dépasse  l'étendue  de  trois  temps  de 
brève  est  considéré  comme  un  mot  ortbotonique  et 
s'accentue  en  faisant  remonter  l'accent  le  plus  pos- 
sible. Or,  les  génitifs,  datifs  ôt  accusatifs  pluriels  des 
deux  premières  personnes  dépassent  tous  l'étendue 
de  trois  temps  de  brève  :  7](X(5v  O^awv  f,tji?v  ufxrv  t^ilxi;  u{xa;. 
Enclitiques,  ils  ne  peuvent  pas  être  accentués  autre- 
ment que  y|[xwv  u{X(i)v  yjtxtv  ujxiv  7){Jt,a;  u{xaç. 

C'est  ce  qu'enseignent  formellement  les  grammai- 
riens anciens. 
Apollonius  Dyscole  {de  syntax.  133,26  Bekk.)  : 


,i 


To  {JLsytTTOV  asys^o;  xwv  £yx}aTtxà>v  Tpt^povov  Igti  et  [ib.y 
p.  130,  21)  :  7]px£<t6t|  oOv  r^  eyxh.tyiç  aùrb  [jlovov  Su  t^; 
(jLSTaOécewç  toO  tÔvou  «  tJxoixt' yjjxojv  »,  Xéyw  àTroXuTO);,  tY|; 
TaoTEtoç  |xeTaTi6£|jt.£V7|ç  xatà  ttjv  àp/ou^av  '  rjOi»vàT£'.  yàp  ettI 
To  7rpox£t|ji.£vov  [xopiov  7rpo£XÔ£Ïv,  £Ïy£  {i.£/pt  xpicuv  ypôytay  ta 
TTjÇ  à[JLoi6*^(;  Tou  xdvou  £yyt'v£Ta'.. 

Hérodien  I  558,14  :  rk  TcX-rjôuvrixà  tou  te  Trpcorou  TTpo- 
ffwTcou  xal  o£UT£pou,  TExpa^povoi  oO(rai,  l7r£ioocv  lyxXtvwvxat, 
x'Jiv  TtpojxTjV  (7uXXa6T|V  ôçuvouctv  •  àouvaxov  yàp  u7rcpêr|Vai  xoùç 
xÉccapaç  j^povouç  xvjv  o^Eiav. 

L'accentuation  singulière  7]|i.(ov  ujjlojv,  etc.,  mettait 
ces  formes  à  part  des  autres  enclitiques  ;  ainsi  se 
comprend  la  phrase  d'Apollonius  Dyscole  (de  pro- 
nom, p.  48  c  Bekk.  =  p.  39,9  Schn.  et  Uhl.)  :  uada 
avxojvu'xta  £yxXtvo[ji.£V7)  ô^uxovôç  édxtv  y^  TrEptcTroijjLÉvT]. 

Lorsque  les  formes  7][jiiv  r^piaç  u|xtv  uaaç  ont  la  finale 
brève,  elles  s'accentuent  en  position  orthotonique 
sur  la  première  syllabe,  -^[/.iv  r^aa;  utxtv  ujjiaç  ;  ainsi 

P  415     o)  ^l'Xot,  où  pLotv  r,aiv  IuxXee;  àTTOvÉsorôat. 

TT  372      TrjX£{xà/w' ixYjo'  ^aaç  uTrsxjpuyoï'où  yàp  ôt'co. 

Soph.  Ajax  864     xouO'ufxtv  Aïaç  xouttoç  ucxaxov  ôpoEÎ. 

En  position  enclitique,  ces  formes  s'accentuent 
régulièrement  y^\L[y  Tifxàç  ufxiv  6|xà;. 

§  105.  —  Les  formes  du  duel  des  deux  premières 
personnes  ne  sont  jamais  enclitiques,  suivant  Héro- 
dien (I  558)  ;  on  accentue  donc  toujours  vwtv  «rcpcoiv. 

TRAITÉ   d'accentuation   GRECQUE.  5 
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l   193     sÏY,  asv  vuv  vùS'.v  etti  /povov  rjtJLev  eotoôvj. 
7C  171     OY,pov  aTTo  (Ttpwiv  Edôfxat,  (jL£ijt.auta  [i.â/£(yO«i. 

§  106.  —  Les  formes  du  pluriel  et  du  duel  de  la 
troisième  personne  peuvent  en  principe  être  em- 
ployées enclitiquement  comme  les  autres  formes 
pronominales.  Ilérodien  l'affirme  (1  ^oS,  13)  en  ce 
qui  concerne  le  duel. 

A       8     Tt;  xâo  ficptos  ôewv  epiSi  çuvévixs  {/à/saôat. 

A  338     xai  a'^wiv  ob;  àysiv  •  xw  o'  aÙTw  {xàpxupoi  sdxtov. 

et  (I  538,  18)  en  ce  qui  concerne  le  pluriel  : 

xai  ccptov,  xat  «rcpiv,  xx;  ffcpa;,  xai'  (tsswv,  xat  (y^idi,   xat 
(7cp£aç. 

Mais  elles  suivent  une  règle  spéciale  :  suivant 
Hérodien  (I  j62,  11),  elles  oxytonent  toujours  la 
finale  du  mot  précédent,  quel  qu'il  soit  :  au  lieu  de 
dire  'AxpstBr,?  a-^ini  suivant  la  règle  générale,  on  dira 

Ainsi,  devant  ces  formes,  un  paroxyton,  qu'il  soit 
pyrrhique,  iambique  ou  spondaïque,  a  toujours  l'ac- 
cent d'enclise  sur  la  finale  et  cela  à  ce  qu'il  semble, 
quelle  que  soit  la  longueur  du  pronom  (monosylla- 
bique ou  disyllabique  ;  cf.  Ilérodien  I  562,  11).  Cette 
règle  bizarre  doit  remonter  à  Homère,  puisque 
l'emploi  enclitique  des  pronoms  commençant  par  acp- 
est  étranger  à  la  langue  commune.  M.  Wackernagel 
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[Beiiràge,  p.  26-27)  l'a  expliquée  d'une  façon  très 
heureuse  en  remarquant  que  chez  Homère  la  règle 
ne  trouve  guère  son  application  que  lorsque  le 
paroxyton  précédant  l'enclitique  se  termine  par 
un  -a  : 

p   212  '£v6x  (y'f£a;  £xi/xv'  uibç  AoX-'oio  MeXxvOeij;. 

M       7  o«ppà  <7^tv  vTîàç  x£  Ooi;  xat  Xrjtoa  tto/vX/jV. 

X   464  oùX-/|v  oxxi  Trxôoi  '  6  o'  àpx  <j(p'.(7iv  £Ù  xax£A£;£v. 

A  807  I;£  6É03V  naxpox>.oç,  tvx  cr(p'  àyopTJ  x£  Osatç  x£. 

Tj      35  Xx?x[ji,x  [/.Éy'  IxTTcpoojdtv,  tvxa^KTi  0(3x'  'EvoTt/Owv. 

Exceptionnellement  on  a  : 

(jL     40     àvOpcoTTOuç  ôéXyou^Tiv,  ox£  (Tosocç  slda^ix'rixat. 
■^138     oî  o'  oxe  /wpov  ixavov,  oOi  <yç.t<jt  TrÉcppxo'  'AyiXX£u;. 

Dans  le  vers  Z  367 

où  yap  x'  olo'  £1  'éxt  acpiv  uTroxpoTroç  t;o[j.ai  aux-.; 

Hérodien  H  57, 14  remarque  qu'on  devrait  accentuer 
£xt  ffcpiv,  mais  que  la  tradition  porte  'exi  acptv. 

Dès  lors,  il  y  a  deux  explications  possibles  :  ou 
bien  l'accentuation  apx  (jcp-,  hi  acp-  ne  serait  qu'une 
extension  maladroite  de  l'accentuation  'évOx  <y^-  (cf. 
§  92)  ;  ou  bien  il  faut  lire  ap  '  a(7cp-,  tv  '  àcrcp-  en  donnant 
au  pronom  la  forme  orthotonique  a^cpE  àfîcpt  qu'il  a  en 
éolien.  Cette  seconde  hypothèse  est  la  plus  séduisante. 

§  107.  —  Remarque.  —  Par  analogie  des  deux 
premières  personnes,  où  l'accusatif,  comme  on  Ta 
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vu,  a  parfois  une  forme  à  finale  brève  ^[xa?  Jî^a;,  on 
a  créé  à  côté  de  afi.^  une  forme  (jcpiç  à  voyelle  brève 
(cf.  Hérodien  1476,8).  Apollonius  Dyscole  (de  pro- 
nom, p.  127  Bekk.  =  p.  100, 10  Schn.  et  Uhl.)  cite 
le  vers 

E  567     (jLYjTi  ^iOvi,  (JLEYa  U  acpa;  àTTOdcprjXeie  ttovoio, 

où  l'on  a  acpà;  ;  mais  acpâç  se  lit  chez  Homère 

6  315     où  (Ji£v  (jcpaç  ÊT'soXTra,  [xivuvOà  ys,  xEiéasv  outw. 

§  108.  —  Il  y  a  lieu  de  distinguer  avec  soin  les 
cas  où  les  formes  des  pronoms  personnels  sont  en- 
clitiques de  ceux  où  elles  sont  orthotoniques.  Cette 
distinction  est  en  principe  une  affaire  de  sens.  Les 
pronoms  personnels  sont  orthoioniques  toutes  les 
fois  qu'on  insiste  sur  la  personne  qu'ils  représenlent, 
en  d'autres  termes  toutes  les  fois  qu'ils  sont  empha- 
tiques. 

Hérodien  I  559  :  [aî  àvTtovutxia'.]  opOoTOVouu.£vai  [X£v 
àvTtS'.acToX-r.v  £/ou(tiv  ï-cipou  Tzpofjomou  '  «  âixou  :^)cou(7aç  », 
oùx  aXXou  •  «  âaol  sotoxaç  »,  oùx  aXXco  *  «  lus  £Otoa;aç  », 
O'jx   aXXov.    'KYxXtvôu,£vai  oè  àTrôXuxa   TrpodwTcx  SfjXoCiatv, 

Cf.  Apollon.  Dysc.  de  synt.  p.  125,8  Bekk.  ;  et,  en 
ce  qui  concerne  aÙTov,  de  pronom,  p.  78  a  Bekk.  = 

p.  61,10  Schn.  et  Uhl.  :  StacpécEi  yàp  to  «  STcaiffÉv  aÛTOv  » 
£yxX'.vo{i.£vov  Tou  opOoTOvouaÉvou-  b  [xàv  vàp  'ÉjAcpaciv  07r£po)'-?î; 
CYj{xaiv£'.,  Xéyoi  0£  to  ôpOotovouasvov,  b   oè   xal  £7t'  £Ùt£Xouç 

7tV0;  TX(T<T£Tai, 
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Par  suite,  l'orthotonie  du  pronom  personnel  peut 
servir  à  marquer  une  nuance  de  pensée,  par  exemple 
dans  une  opposition  : 

^  724    7^  'Étx'  àvà£tp',  Tj  lyw  <i£'tx  o'au  Au  Tràvxa  a£XiÎT£t. 

Les  deux  vers  r  446  et  S  328  sont  formés  des 
mêmes  mots  : 

(I)ç  <7£0  vuv  'Épajxat,  xai'  [xe  yX^xù?  V|X£poç  a'.pEÏ. 

Mais,  dans  l'un,  aeo  est  enclitique  et  il  faut  accen- 
tuer w;  (7£o  ;  dans  l'autre,  ceo  est  orthotonique,  parce 
que  Zeus,  qui  adresse  le  vers  à  Junon,  a  des  raisons 
pour  prononcer  le  pronom  avec  emphase,  et  il  faut 
accentuer  wç  (jio. 

Parfois,  il  y  a  hésitation.  Dans  le  vers 

E  252     [ATÎTi  cpôêovo'  àyôpEu',  Ittei  oùBà  al  7:£ia£jJ.£v  oïco. 

Ptolémée  d'Ascalon  faisait  ae  enclitique  et  lisait  oM 
ce  ;  mais  Hérodien  (II  49,29)  lit  oùos  aé. 

§  109.  —  Quand  les  pronoms  personnels  sont 
accompagnés  de  aùtoç,  ils  sont  naturellement  ortho- 
toniques  dans  la  plupart  des  cas,  puisque  l'addition 
de  aÙTo;  précise  et  renforce  l'idée  pronominale.  Ainsi 
on  accentuera 

■  i 

i  421      eY  Tiv'  Exatpotatv  ôavàxou  Xûffiv  yïo'  £[i.oi  aùxto. 
A  271      xat  (xa/6txYjV  xax'  I^l'  aûxbv  lyto'XEivoKrt  B'av  ouxcç. 
X  369     7CXVXWV  x'  'ApyEiwv  aio  x'  aùxoîî  xTÎoEa  Xuypa. 


l^'lkAî^ài 


-  102  — 


T  3B'i     Tztiù-fflr^  S'so  aùroo  ev  svxeryi  otoç  'A/iXXeu;. 
p  387     iTTio/bv  o'oùx  av  xtç  xxXâot,  Tpû;ovTa  î  aùrov. 
0  683     £pY<^v  zocucacOai,  atptii  B'aÙTOt;  Baixa  7r£V£<76«'.. 

etc.  (cf.  Hérodien  I  560).  Toutefois,  Ilérodien  lui- 
même  si^niale  comme  des  exceptions  les  passages 
suivants,  où  le  pronom  est  enclitique  (TrapaXoyw;, 
dit-il)  : 


»  ^ 


a  667     ap;£i  xat  ttootÉcw  xaxôv  saixEvai*  aÀXa  oî  auxw 
0  396     EOpuaXoç  5É  £  aùxov  àpsrrrrà^Oio  £7r££(7(7iv. 

On  trouvera  dans  la  grammaire  de  Kiiluier-Blass, 
I,  p.  3i7,  quelques  distinctions  subtiles  sur  la  ques- 
tion. 

§  110.  —  Le  pronom  de  la  troisième  personne  est 
naturellement  orthotonique  au  sens  rélléchi.  Ainsi 
e  ol  £0  sont  accentués  : 

A  497     àîxcpt  î  TraTCTva;.  'Ttto  o£  Tp(o£;  x£xàoovTO. 
E  800     -r,  oXiyov  oT  iraiSa  ÈoixoTa  yEivaxo  Tuo£uç. 
N  163     aTTcioa  xaupEiYjV  (7/ÉO'  à-rcb  £0,  Ocîff£  ô£  Oujxw. 

et  a^i'j'.y  l'est 
X  474     aï  £  [A£xà  acpiViv  eI/,^'^- 
l  272     xoùç  ô'avayov  Çwo-jç  c^i^tiv  IpyotCfiaGai  àvàyxr,. 

§111.  —  Les  pronoms  sont  toujours  ortlioloni- 
ques  au  commencement  du  vers  ou  de  la  phrase, 
qu'ils  soient  ou  non  prononcés  avec  emphase  (Héro- 
dien I  560).  Ainsi  on  accentuera 
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A    38  <70i  xal  i\i.o\  \Liy  1^>.c\l'x  jxex'  àfxcpoxÉpotai  ylvr^rii. 

H    32  0[i.iv  à6avDcxr,<7t  o'.aTTpaOÉEiv  xôoz  a(7xu. 

Z  409  ff£U  £(yo{Ji.ai'xà/a  yàp  <7£  xaxaxxaviouaiv  'A/xiot. 

0  721  7ip.îv  7tri[ji.axa  ttoXXx  ÔÉcav  xaxoxïjxt  y^p^^'^t»^^- 

La  même  chose  a  lieu  après  ponctuation  : 

X    91     7pu7£0v  (jXT,':rxpov  e^ojv,  £{Ji.£  o'eyvoi  xal  7rpo(7££i7:£v, 
A  564     £Î  o'ouxu)  xoux'  £(7xtv,  £[JLo\  u^Xaei  cpfAov  £lva'.. 
T    62     ou(7[ji.£V£tov  Otto  X'?^^^i  ^H-'^  à7io{XT|Vt<javxoç. 


§  112.  —  Après  préposition,  suivant  certains 
grammairiens,  les  pronoms  personnels  devraient 
être  toujours  orthotoniques.  Hérodien  I  559,11  dit  : 

at  [A£xà  TTpoOéffEWç  [àvxwvufJLiai]   à£t  ôpOoxovouvxa'..    Mais  il 

reconnaît  lui-même  un  peu  plus  loin  (I  560,4)  que 
la  règle  est  souvent  violée.  Elle  paraît  exacte  cepen- 
dant en  ce  qui  concerne  la  préposition  £V£xa.  Apol- 
lonius Dyscole  desyntax.  p.  125,27  Bekk.  :  xtç  yap 

av  ôappYjCEiEv  'EXXr,v(ov  h(Y.\i^iv*  xb  £V£xa  [xo-j  ;  Gela  tient 
à  ce  qu'I'vExa  est  une  préposition  d'origine  toute 
spéciale.  Mais  pour  les  autres  prépositions,  on  trouve 
dans  les  manuscrits  :  icpo;  jxe  (Xénophon  Anal).  III 
3,2  ;  VII  7,38  ;  Platon  Phèdre  236  d),  ItzI  «je,  <7Ùv  goi 
(Xénophon  Anab.  VII  7,32),  Ott^p  aou  (Eschyle  Eu- 
mén.  101),  TTEpt'  (xou  (Aristoph.  Guêpes  1358),  £ïç  h-e 
(id.  Gren.  562),  etc. 

La  vérité  est  qu'on  emploie  le  plus  souvent  les 
formes  orthotoniques. 
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S  113.  —  L'enclise  des  pronoms  personnels  est  un  fait 
indo-européen,  comme  le  prouve  la  comparaison  du  sans- 
krit. Ainsi  à  côté  des  accusatifs  màm,  tvàm,  asmàn^  yiismàn, 
des  datifs  màhyam,  ti'ibhyam,  asmâbhyaniy  yitSmàbhyam,  qui 
sont  orthotoniques,  le  sansiirit  possède  des  formes  ma,  tvà, 
nas,  vas,  m-?,  le,  nas,  vas,  qui  sont  enclitiques.  Il  en  est  de 
même  en  slave  et  en  lituanien. 

§  114.  —  II.  Les  pronoms  et  adverbes  indéfinis. 
En  grec,  les  pronoms  et  adverbes  qui  sont  ortho- 
Ioniques  quand  ils  ont  le  sens  interrogatif  sont 
enclitiques  quand  ils  ont  le  sens  indéfini.  Ainsi  t(ç 
signifie  «  qui?  »  et  xtç  «  quelqu'un  »  ;  ttôts  «  quand  ?  » 
et  TTOTc  u  un  jour  »,  etc. 

Le  pronom  indéfini  n;  est  enclitique  à  tous  les  cas 
(même  au  nominatif),  et  quelle  que  soit  sa  flexion 
(Hérodien  I  552).  Ainsi  on  dira 


B    80 

i    90 
A  2i0 


et  [j.iv  Ttç  TGV  ovsipov  'A/aiwv  aXXoç  evi^TTrev. 
xat  Ttva  Tptoiâoojv  xai  Aapoavtooiv  f:ia6'JxôX7r(ov. 


I 

i'^ 


01  Tivs;  avecs;  £i£v  km  /ôovt  <t?tov  soovteç. 

ou;  Ttvaç  au  asôievraç  ïooi  «nuyepou  7coX£|i.oio. 
T  26"2     O'jt'sÙvt,;  Tipo^aTiv  X£/pY,y.£voç,  ouT£  T£u  iXXou. 
A  299     ouxe  erot,  oute  tw  aXXo>,  E7t£t  [l'àïiÉXEgOÉ  ye  oovteç. 

.§  115.  —  Le  pronom  interrogatif  TtÔTcpo;  «  lequel 
des  deux  »•  ne  change  pas  d'accent  quand  il  devient 
indéfini  «  l'un  ou  l'autre  »,  puisqu'il  dépasse  dans  la 
plus  grande  partie  de  sa  flexion  la  mesure  régle- 
mentaire des  trois  temps  de  brève.  Toutefois,  Photius, 


' 


dans  son  Lexique,  enseigne  ii  distinguer  TroxEpo; 
interrogatif  de  TrotEpô?  indéfini.  Cette  indication  isolée 
est  difficile  à  contrôler;  en  tout  cas,  les  éditeurs 
modernes  n'en  tiennent  pas  compte. 

§  116.  —Les  adverbes  indéfinis  enclitiques  sont 
les  suivants  :  ttou  tuots  ttoOi  irfi  ttoôev  7t(oç  Tcw.Ils  suivent 
les  règles  générales  ordinaires  des  enclitiques  : 

Z  459     xat  TTOTÉ  ti;  EÏTT/iTt,  lôtbv  xatà  oaxpu  /éouaav. 
I  380     o(T(Ta  T£  ot  vuv  £<7Ti,  xat  Bi  ttoOev  aXXa  ^Évoito. 

Q   1  16       aï  X£V  TTCOÇ  £;/.£  T£  BeICY,,  àlCO  Ô'  ''ExTOpa  XÛCTTl. 

etc. 

.§  117.  —  Les  pronoms  et  adverbes  indéfinis,  étant 
enclitiques,  ne  peuvent  se  trouver  en  tête  de  la 
phrase.  11  y  a  quelques  rares  exceptions  à  cette 
règle,  dans  la  langue  postérieure  à  Homère.  Mais  en 
faisant  ces  indéfinis  orthotoniques,  on  les  confondait 
avec  les  interrogatifs  correspondants.  Les  écrivains 
ont  trouvé  le  moyen  de  tourner  la  difficulté  en  ac- 
centuant ces  mots  de  l'accent  grave  sur  la  dernière 
syllabe.  Ainsi  on  trouve  ttote  aàv...,  ttotè  oè...  ou  Troxà 
|jL£v...,  âvioTE  o£...,  OU  TTotè  [ji£v...,  auôiç  SE...,  etc,  même 
au  début  d'une  phrase  ou  après  ponctuation. 

Pour  Ttç  la  chose  est  plus  rare  :  la  tournure  xivàç 
aÉv...,  Ttvà;  o£...  peut  se  rencontrer.  Mais,  ce  cas 
excepté,  on  ne  place  pas  xtç  au  début  d'une  phrase 
ou  après  ponctuation. 
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Théocrite  écrit  (I  32)  : 

mais  c'est  exceptionnel. 

Le  passage  de  Platon  Théclèle  147  b  qu'on  cite 
souvent  comme  contenant  un  exemple  de  nvo;  au 
début  d'une  jihrasc,  ne  prouve  rien  :  ysÀota  àp*  i^ 

aTTÔxptfftç  T(|)  IpwTY/JevTi  £7ri<7TY,{XYj  Ti  6(7X17,  oxav  aTTOxpivr^xa'. 
x£/vY,c  xtvo;  ovoj^.a'x'.vb;  y^P  èz'.<TXY|aY,v  aTcoxptvsxai,  où  xoîîx' 

IpcoxY.Oct;.  Los  deux  mots  xivb?  £irt(TXY,ayiv  représentent 
en  eiïet  la  réponse  de  l'interlocuteur  supposé  et 
pourraient  être  mis  entre  guillemets. 

g  118.  —  IIL  Les  particules. 
Il  y  a  un  certain  nombre  de  particules  qui  sont 
enclitiques.  Ce  sont  :  ys,  Oy,v,  xc  (xsv),  vuv  (vu),  ttêo,  ^a, 

T«,   TOI. 

Ainsi  : 

0     485    Xai  T£  ÔEOt  ;£tV&'.(7tV  £OtXÔX£;  àXXooaTTOtffiv. 

A  216  /pri  txkv  a'^wîx£pdv  ys,  ^^^t,  £7coç  £tpû(T(Ta<rOai. 
r     41   xat  xe  xo  8o'jÀot{jLY,v,  xai  x£v  ttoXù  xÉpB'.ov  y,£v. 

A       28     \L-f\  vu  TOI  où  /pat(T[JLY,  ffXYjTTXpOV   Xat  ffX£[Jl.aa  Ô£OtO. 

"^485  o£uûô  vuv  Yj  xptTTOOo;  TTtp'.Scôacôov  -Àjk  XéÔyiXo;. 

A  131  \xi\  o'  ouxw;,  ày^^^'î  ^-p  ^^^'  Qs^'S^'^sX'   'A/iXXeu. 

K  104  ou  Oy,v  "Exxopi  iràvxa  voYjixaxa  aY,xi£xa  Z£Ù;. 

B       1  aXXot  {i.ev  pa  6£o(  x£  xat  àv£p£ç  t:r7roxopu<yTa(. 

Ilérodien,  à  qui  est  empruntée  cette  liste  (I  561), 
y  ajoute  Tap 
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A    05  e't  xap  oy'  eÙ/wXy^ç  iTrtixÉacpExai  eïô'  £xaxo{Ji.êYjÇ. 

Mais  xap  n'est  sans  doute  que  la  juxtaposition  de 
x'  (x£)  et  de  àp  ou  la  contraction  de  xoi  et  àp. 

§  119.  —  Le  grammairien  des  Anecdota  de  Bekher, 
III,  p.  llo6,  et  le  scholiaste  de  Denys  de  Thrace 
(p.  466, 18  Hilgard)  donnent  aussi  comme  enclitiques 
jAÉv  U  et  yàp.  On  trouve  en  fait  dans  certains  manus- 
crits £yt6  îX£v,  iù  8£,  aXXoi  yap.  Pour  yap,  la  cliose 
semble  confirmée  par  l'accentuation  xoiyap  (cf.  §  97j. 

Semblent  également  avoir  été  enclitiques  oùv  et 
youv  à  cause  de  ouxouv  et  Yjyouv  (§  98),  et  [xàXa  à  cause 

de  7rco[xaXa. 

Les  éditeurs  modernes  ont  l'habitude  de  toujours 

accentuer  uÉv,  8e,  yàp,  oùv,  youv  et  [xaXa. 

§  120.  —  La  particule  -8£,  qui  n'existe  plus  que 
dans  £VÔ£  aï6£,  était  aussi  enclitique;  de  même  les 
particules  -/t  dans  [ayi//  vat/i  ?/t  et  -':tx£  dans  x':7îx£. 

Z  254  x£xvov,  xi7rx£  Xi^xwv  7rôX£{jLov  ôpaaùv  £tX'<îXou9aç  ; 
X      8  xiTîxÉ  [/.£,  IlY^Xéoç  ui£,  TTOÇtv  xa/££(r(7t  otcox£i;; 

Pour  ce  dernier  exemple,  fourni  tel  quel  par  le 
Venetus  A,  cf.  §  95. 

A  côté  de  {XY./t  vat'/i,  on  a  où^i  ;  cet  accent  doit  être 
dû  à  une  fausse  étymologie  ;  on  a  coupé  où/-t  et  vu 
dans  où/ 1',  malgré  la  différence  de  quantité,  l'i  démons- 
tratif de  oùxorrt 

Sur  l'enclitique  -o£  dans  o8£  xoto;o£  xo<7Ôç8£,  voir  §  99. 
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Il  a  dû  exister  enfin  une  particule  enclitique  -y) 
qui  s'est  conservée  dans  tîtj  ;  mais  les  Attiques 
adoptaient  l'accentuation  Tt^î,  qui  est  inexpliquée 
(cf.  une  note  obscure  d'Apollonius  Dyscole,  de  con- 
iunct.  p.  523,  13  Bekk.). 

§  121.  —  L'enclise  des  particules  adverbiales  ou  con- 
jonctives est  en  grec  un  héritage  de  l'indo-européen.  Le 
sanskrit  fait  également  enclitiques  les  particules  ca  va  cid 
ha  hi  sma. 

§  122.  —  IV.  —  Les  verbes. 

Parmi  les  verbes,  sont  enclitiques  les  verbes  stui' 
«je  suis  »  et  cpT,ijL''  «  je  dis  »  à  l'indicatif  présent  (la 
2«  pers.  du  sg.  exceptée).  Ainsi 

B     26  vijv  0*  luiéOsv  ^uv£ç  wxa*  Atbç  os  rot  ayycXôç  sîai. 

I    198    Ot    |JLO'.   (TX'J^0U,£VtO  TTîp    'A/atà>V   (ptATaTOl   £(TTOV. 

I  329  TTs^b;  S'évosxà  ^rju.t  xark  TpotTiV  loiêwXov. 

Sur  la  nature  de  cette  encîise  et  sur  son  origine, voir 
le  chapitre  suivant.  On  indiquera  seulement  ici  les 
cas  où  les  verbes  thxi  et  cpT,u,i  ne  sont  pas  enclitiques. 

En  ce  qui  concerne  stfxi,  le  présent  de  l'indicatif 
est  orthotonique  au  commencement  du  vers  ou  de  la 
phrase. 

Z  152     £(TTt  TToXtç  'E(pup-/j,  (xu/to  "Apyeoç  tiTTroêoToto. 
B  226     eTffiv  Ivl  xXi(TtV,ç  l^atpETOi,  aç  tci  'A/atot. 

Dans  ce  dernier  vers,  les  copistes  ont  écrit  dah^ 
jugeant  que  l'orthotonie  était  suffisamment  marquée 


I 


par  l'accent  grave  de  la  finale  (cf.  rtvÈç  jxsv...  §  117). 
L'habitude  d'accentuer  les  formes  d'et^xi  sur  la  finale 
pour  marquer  l'orthotonie  est  très  fréquente  :  Euri- 
'   pide  BaccJi.  1118  : 

èytO  TOt,    |ATjT£p,    £t|J.l  7CXCÇ  (7£Ô£V  ; 

Après  ponctuation,  on  devrait  avoir  eIjjli. 

L'usage  d'accentuer  sur  la  finale  les  formes  orthotoni- 
ques de  £i(jLt  (autres  que  èairO,  tient  sans  doute  à  ce  qu'on 
avait  perdu  le  sentiment  de  l'opposition  eljxt  elpit,  àVsv  êapiev, 
etc.,  qui  n'était  plus  vivace  qu'à  la  3^  personne. 

§  123.  —  On  accentue  'scn  selon  Hérodien  I  553 
après  où,  xai,  £Î,  àXXà,  w;  et  touto.  V Elymologicum 
Magnum  (p.  301)  ajoute  :  après  {x^  Ainsi  il  faut 
accentuer 

00/      eux  £<7T    ouo£  £0iX£  TÊov  £7coç  apvrjffadôat. 
to;  'Étti  xaxov  àjxaôsa. 

£t  '£(7TIV  OUTO);. 
aAA      £(TTtV    £t7r£tV. 
tout'   'ÉdTlV   à|xàpT7]|JLa. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'accent  de  £<7Ttv  pourrait  être 
simplement  l'accent  de  la  voyelle  élidée  :  touto  Ittiv. 
Dans  les  cas  précédents,  l'usage  viole  nettement  les 
règles  ordinaires  appliquées  aux  groupes  proclitique 
+  enclitique.  Cet  usage  est  inexpliqué.  Certains 
modernes  ont  pensé  qu'il  fallait  toujours  considérer 
le  verbe  I^ti  comme  enclitique  dans  l'emploi  de 
copule  et  comme  orthotonique  dans    l'emploi  de 
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verbe  d'existence  (notamment  au  sens  de  «  il  est 
possible  ))).  Mais  c'est  là  une  rèi-le  inventée  par  les 
éditeurs  modernes,  ignorée  des  grammairiens  anciens 
et  contredite  par  les  exemples  qu'ils  fournissent. 

§  124.  —  En  ce  qui  concerne  o'^\Li,  le  présent  de 
l'indicatif  est  ortliotonique  au  commencement  d'un 
vers  ou  d'une  phrase,  ou  après  ponctuation.  Les 
grammairiens  et  les  copistes,  dupes  de  la  môme 
erreur  qui  leur  faisait  accentuer  en  pareil  cas  tivéç, 
TTOTs  ou  siaî,  accentuent  de  même  cpr^ixi.  Ainsi 

H  1 18  (pT,|i.i  ji.tv  kfSTZncuoç  Yovu  xàp.<f£iv,  aï  xs  (^6yr^aiv. 

4>  31G  cpY,txl  Y^p  «-^"fs  P''^^  /cx'.<x;r/,(r£jx£v  o'jt£  Tt  s'ooç. 

Y  206  (pad:  ff£  a£v  IIy|X7;oç  (xaûti.ovoç  '£Xyovov  £lvat. 

7C     03  'f-riTt  0£  TtoÀXx  ôpoTwv  IttI  a(TTex  BlVYjôf^vat. 

mais  dans  le  vers  B  S'^O,  d'après  Eustathe,  p.  1613,18, 
Tvrannion  voulait  écrire 

c&T-at  Y^û  ouv  xatavEUffai  07:£p[Jt.£V£a  Kcoviwva. 

L'accentuation  cpY.ui  est  en  effet  la  seule  régulière 
lorsque  le  mot  est  orthotonique.  Mais  cette  accen- 
tuation n'a  pas  prévalu. 

En  somme  les  grammairiens  anciens  n'ont  pas  su 
établir  une  différence  suffisante  entre  'éctiv  et  âoTÎv, 
cp-r^[i.i  et  cpr.ai',  elc,  ct  Ics  modcmcs  ont  souvent  com- 
mis l'erreur  de  croire  que  âcTiv,  cpr,;/'',  etc.  pouvaient 
être  des  formes  orlhotoniques. 
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CHAPITRE  VIII 


ACCENTUATION  DES  VERBES 


\\, 


L   —    FORMES    PERSONNELLES 

A.  —  Verbe  simple. 

S  125.  —  Règle  générale  unique.  Dans  les  formes 
personnelles  du  verbe,  Vaccent  remonte  aussi  liant 
que  le  permet  la  règle  de  limiiation  (§  52). 

Ex.  :  àpTvàÇd)  rjpTra^ov  7]p:ràCop.£v  àpTrà^oixat  àpTràCwuai 
àpua^otai  àûTra^oiaTjv,  etc.  ;  £TU']/a  £TU'|'ajx£v  £TU']yàu.T,v 
Ixù'J^aTO,  etc. 

RtMARQUEs.  —  I.  A  l'optatif,  les  finales  -ot  et  -ai 
sont  toujours  traitées  comme  longues  (Hérodien 
I  562,  20)  :  Xeitto-.,  àxouaai  ;  pouX£uût,  .SouXfiucai  (§  52). 

Ce  traitement  reflète  une  particularité  indo-européenne  ; 
en  lituanien,  les  finales  d'optatif  correspondantes  ont  l'in- 
tonation périspomène. 

II.  Il  résulte  de  la  présente  règle  qu'il  ne  peut 
y  avoir  de  formes  verbales  oxytones  que  les  mono- 
syllabes à  voyelle  brève  ;  un  monosyllabe  à  voyelle 


h 
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longue  en  effet  ne  peut  être  que  périspomène, 
d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  de  la  nature  du 
périspomène  (§  i7).  En  effet,  on  accentue  régulière- 
ment ?7Îc  (fl  fs-cri  ff/co  ^  6co,  etc.,  mais  fiav  axav  cp6àv  £ç  Oeç 
G/U  oôq  cppé;  (Hérodien  II  031,  4).  11  n'y  a  d'exception 
que  pour  la  seconde  personne  cpr,ç  (ou  cpf,ç)  et  pour 
la  forme  ypv  La  première  exception  sera  examinée 
plus  loin  (§  131).  Quant  à  /p/j,  ce  n'est  qu'une 
exception  apparente,  le  mot  n'ayant  rien  d'un  verbe 
et  étant  tout  simplement  le  substantif  y  or,  «  besoin  « 
employé  avec  ellipse  du  verbe  substantif  l'jxi  Cela 
est  particulièrement  clair  aux  autres  temps,  où  le 
verbe  substantif  est  exprimé  :  subj.  /pf,  (=  /pv;  •>,), 
opt.  /psir,  (=xp7i  eï-r,),  infm.  /pr,va'  {=yyf\  e'vai),  par- 
ticipe /pewv  (=  /pTj  £(.W),  imparfait  /pyiv  {=  /pïj  Yjv), 
futur  yoTi'STdi  [=  /pvj  'É^Tai).  L'imparfait  l/pT,v  avec 
ausrment  et  surtout  le  futur  ypi'jzi  sont  des  formes 
postérieures  et  analogiques. 

§  126.  —  Cette  règle  générale  est  au  premier  abord 
fort  surprenante.  On  ne  trouve  rien  de  comparable 
dans  l'accentuation  des  formes  non  personnelles  du 
verbe  ni  dans  Taccenlualion  des  substantifs  et  ad- 
jectifs, qui  peuvent  avoir  l'accent  indifféremment 
aux  trois  dernières  places  :  ovoaa  avOptozo;,   oX^yc; 

YjOiwv,  £X£?vo;,  Trat/jp  Sapûç  ;  xXuxô;,  £'.Bc6;,  IXOfitv,  /aTtÉcôai, 
Id-izsfsH'.  :  etc.  (voir  les  chapitres  suivants).  Mais  elle 
s'explique  aisément  par  le  fait  que  les  formes  per- 
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sonnelles  du  verbe  ont  été  traitées  en  grec  comme 
il         des  enclitiques. 

En  sanskrit,  les  formes  personnelles  du  verbe  offrent 
cette  particularité  d'être  tantôt  orlhotoniques  et  tantôt 
enclitiques.  Elles  sont  orlhotoniques  quand  elles  se  trou- 
vent au  commencement  de  la  phrase  et  dans  toutes  les 
propositions  subordonnées;  elles  sont  enclitiques  dans  les 
propositions  principales.  Ainsi  :  ô  /e  yanti  yé  aparisu  paçyan 
«  ils  viennent  ceux  qui  (la)  verront  dans  la  suite  »;  deyàt 
piiâ  «  que  le  père  donne  »  ;  mais  puâ  deyàt  «  même  sens  »; 
piôiî  ^màm  lokàin  «  il  met  en  mouvement  ce  monde  »,  ou 
yâd  imàm  lokdm  rnôli  «  lorsqu'il  met  en  mouvement  ce 
monde  »,  mais  imdm  lokdm  rnoti  ;  babhùvimd  vaydrn  «  nous 
sommes  nés  »,  mais  vaydm  bab/iûvima  «  c'est  nous  qui 
sommes  nés  ». 

§  127.  —  On  a  vu  plus  haut  que  dans  les  formes 
enclitiques  d'une  longueur  supérieure  à  trois  temps 
de  brève,  l'cnclise  se  manifeste  par  une  accentuation 
remontante  :  à  l'opposition  <7oi  (ortholon.),  coi  (enclit.) 
correspondroppositionu|xwv(orthoton.),uutov(enclit.). 
Les  formes  uatov,  r^iLtov,  etc.,  étant  enclitiques,  ne  se 
placent  jamais  au  commencement  de  la  phrase. 

Aux  formes  sanskrites  deyàt,  pioti,  babhûvima  corres- 
pondent en  grec  à  peu  de  chose  près  6oit),  ôpvjfft,  ueçuaiiev 
Orlhotoniques,  ces  formes  s'accentueraient  *ôotïî,  *  ôpvCat, 
*  TteçuaiJiév  d'après  la  comparaison  du  sanskrit  ;  mais,  encli- 
tiques, elles  ne  peuvent  s'accentuer  autrement  que  ôot'rj, 
opvjo-t,  îreç-jafxev,  en  faisant  remonter  l'accent  le  plus  haut 
possible.  Le  recul  de  l'accent  est  ainsi  une  conséquence  de 
l'enclise.  A  Zeù;  aot  ou  Zeùç  f,(xrv  correspondrait  *  Zeùç  gotVi 
ou   *  Zc-j;   ôpvùii  ;  mais  à   Zeûç  oroi  ou  Zeùç  r,|i,tv,  Zeù;   6oty|  OU 


—  114  — 

Zcù;  opvudt.  Le  grec  a  tout  simplement  généralisé  Tenclise 
dans  la  llexioii  verbale  et  perdu  l'orthotonie,  alors  que  le 
sanskrit  distingue  l'orthotonie  de  l'enclise  et  les  emploie 
Tune  ou  Tautre  selon  les  conditions  syntaxiques.  C'est  seu- 
lement dans  la  flexion  pronominale  que  le  grec  distingue 
les  formes  orthotoniques  des  formes  enclitiques. 

§  128.  —  Or,  la  très  grande  majorité  des  formes 
personnelles  du  verbe  dépasse  la  longueur  de  trois 
temps  de  brève,  au  delà  de  laquelle  les  enclitiques 
ne  peuvent  faire  remonter  Taccent.  On  voit  par  là 
quelle  est  l'origine  de  la  règle  générale  énoncée  plus 

liaut  :  aGTiàCw  vJpTia^ov  f,û7raÇoa£v   x5Tra^oîji.YjV,  etC.  SOnt 

tout  simplement  enclitiques  et  ont  l'accent  de  uaiv 

•}]^'.v  7-0.(0 V  7)fxaç,  etc. 

11  va  sans  dire  que  là  ou  dans  la  tlexion  une  forme 
isolée  présentait  une  longueur  inférieure  à  trois 
iemps  de  brève,  l'analogie  des  autres  formes  l'a 
ramenée  au  point  de  vue  de  l'accent  à  la  règle 
générale. 


§  129.  —  L'explication  qui  vient  d'être  donnée  au 
§  128  peut  suffire  dans  la  pratique  ;  mais  considérée  au 
point  de  vue  historique,  elle  a  l'inconvénient  de  simplifier 
beaucoup  trop  le:^  faits.  En  réalité,  il  s'est  conservé  dans 
la  conjugaison  grecque  un  bon  nombre  d'anciennes  formes 
orthotoniques  accentuées  primitivement  sur  le  radical  et 
qui  par  suite  ne  se  distinguaient  pas  des  formes  enclitiques 
correspondantes.  Ainsi  çépoixev  «pépouat  çépovTai  devaient 
avoir  la  même  accentuation  en  position  orlhotonique  ou 
.en  position  enclitique,  puisque  le  sanskrit  a  bhàrâmas, 
bhiranth  bhârante  ;  tandis  en  eit'et  que  le  sanskrit  distingue 
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dvâdaça  navo  bharanie  (posit.  enclit.)  de  yàd  dvdiaça  nâoo 
bhârante  (posit.  orthoton.),le  grec  ne  peut  avoir  dans  les 
deux  cas  que  ôciôcxa  vfie;  çépovrai. 

En  dehors  de  ces  cas,  qui  comprennent  un  très  grand 
nombre  d'exemples,  il  n'y  a  que  trois  possibilités  à 
envisager  : 

A.  La  forme  orlhotonique  était  accentuée  plus  haut  que 
ne  le  permet  la  règle  de  limitation  (§  52)  ;  par  exemple 
*  çépofXcQa.  Dans  ce  cas,  la  règle  de  limitation  s'appliquant 
également  à  l'enclise  et  à  l'orthotonie,  on  devait  avoir 
çepdtxeôa  en  toute  position. 

B.  La  forme  orthotonique  était  conforme  à  la  règle  de 
limitation,  mais  la  forme  enclitique  était  atone;  dans  ce 
cas,  la  forme  orthoionique  l'a  emporté  naturellement  :  çéps 
eu  toute  position  (au  lieu  de  çépe  orthotonique  et  çepe 
enclitique). 

c  Ni  la  forme  orthotonique  ni  la  forme  enclitique 
n'étaient  conformes  à  la  règle  de  limitation.  C'est  le  seul 
cas,  d'ailleurs  fort  rare,  où  l'analogie  de  tous  les  autres  cas 
a  dû  s'exercer  :  FcVte  en  toute  position  (au  lieu  de  *FiTTé 
orthotonique  et  F-.TTe  enclitique).  Mais  on  notera  que  quel- 
ques exemples  de  ce  cas,  et  non  des  moindres,  à  savoir  les 
impératifs  de  l'aoriste  second  du  type  Xaoi  dizé,  etc.  (§  142) 
ont  conservé  l'accent  sur  la  finale  de  la  forme  ortho- 
tonique. 


S  130.  —  11  n'y  a  que  deux  verbes  qui,  à  l'un  de 
leurs  temps,  échappent  à  la  règle  générale  du  recul 
de  l'accent  formulée  plus  haut.  Ce  sont  les  verbes 
£l[jLt  et  cp'^fxi  à  l'indicatif  présent  (la  seconde  personne 
du  singulier  exceptée).  Gela  lient  à  ce  que  l'indicatif 
présent  de  ces  deux  verbes  avait  dans  toute  sa  flexion 
des  formes  inférieures  en  longueur  aux  trois  temps 
réglementaires  ;  il  a  par  suite  suivi  la  règle  ordinaire 
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des  enclitiques  (§§81  et  suiv.).  Comme,  d'autre  part, 
les  verbes  etjxt  et  cpïjtxî  sont  des  outils  courants  et 
accessoires  du  langage  comme  les  pronoms  et  les 
particules,  on  comprend  aisément  qu'ils  aient  pu 
continuer  à  être  traités  comme  des  enclitiques.  On 
dira  donc 


(p7l[Xt 

W') 

in^) 

£(TTt 

(pY,<yÉ 

£7U.£V 

çpa{X£v 

cpaxé 

t\(ji 

^â(Ti 

ETTOV 

cpatov 

£(TTÔV 

(paxov 

Remarques.  —  I.  La  seconde  personne  du  singulier 
du  verbe  Etjxi  s'accentue  comme  les  autres  quand  elle 
a  les  formes  è^rdj  ou  sYç;  il  ne  faut  jamais  écrire  eI;, 
ce  qui  est  une  accentuation  incorrecte,  cf.  Hérodien 
lî  503,  29  et  950,  4. 

IL  On  voit  qu'il  fie  faut  pas  dire  que  la  différence 
de  £l[jLt,  tpTjixt  et  des  autres  présents  des  verbes  grecs 
consiste  dans  le  caractère  enclitique  des  premiers  ; 
d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  tous  les  présents  grecs 
(comme  toutes  les  formes  personnelles)  sont  origi- 
nairement enclitiques.  La  différence  qui  sépare  ecjjli 
et  (pTjijii  des  autres  présents  tient  uniquement  à  ce 
que  l'étendue  des  premiers  ne  dépasse  pas  trois  mores. 


^ 
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§  131.  —  Le  traitement  particulier  des  secondes  per- 
sonnes eï  et  çrj?  peut  s'expliquer  de  la  façon  suivante.  En 
ce  qui  concerne  le  verbe  etjji'!,  sa  2"  personne  du  singulier 
était  à  l'origine  *  èai  (cf.  skr.  àsi)  ou  è<7(ji.  Dans  les  poèmes 
homériques,  on  trouve  icrai  et  eh  ;  mais  cette  dernière  forme 
ne  se  rencontre  jamais  (sauf  p  388)  que  devant  un  mot 
commençant  par  une  voyelle;  c'est-à-dire  qu'en  faisant 
abstraction  du  seul  passage  p  388,  peut-être  corrompu  ou 
de  rédaction  postérieure,  on  peut  partout  corriger  el'ç  en 
è<T<T*  et  restituer  ainsi  la  forme  primitive.  La  forme  el'ç  elle- 
même  est  d'origine  secondaire  et  semble  refaite  d'après  e\\i.( 

sur  le  modèle  de  ï<7xr^\n    î'o-Tri;,    ii^t)\i.i   TiOrj;,    î'yjjAt    t'yj;,    StSwfit 

S^6o);,  etc.  ;  elle  pourrait  aussi  sortir  de  zi  avec  l'addition 
de  1';  caractéristique  de  la  seconde  personne.  Pour  expliquer 
la  forme  e!,  qui  sort  de  *  èVt,  on  pourrait  supposer  que  les 
Grecs,  ayant  hérité  des  deux  formes  *è(yî  et  èaa:',  ont  employé 
l'une  (*  èVt)  en  position  orLho tonique  et  l'autre  (èffat)  en  po- 
sition enclitique.  Postérieurement  les  deux  formes  auraient 
été  réparties  suivant  les  dialectes.  Mais  il  est  curieux  que 
la  langue  homérique  ne  présente  aucune  trace  de  *  à'ai  (et). 
La  seconde  personne  du  singulier  du  présent  çrjijt,:  soulève 
une  question  spéciale.  On  a  vu  au  §  125  que  parmi  les 
formes  personnelles  du  verbe  les  monosyllabes  à  voyelle 
longue  sont  toujours  périspomènes  ;  c'est  là  une  consé- 
quence de  leur  nature  enclitique.  On  attend  donc  *  çf.i;. 
Une  accentuation  çr,ç  ne  peut  s'expliquer  que  si  la  forme 
était  orthotonique.  Mais  justement,  pour  une  raison  sé- 
mantique facile  à  comprendre,  la  2^  personne  ?r,c  ne  peut 
guère  se  trouver  que  dans  des  propositions  qui  admettraient 
eu  sanskrit  Torthotonie  du  verbe,  c'est-à-dire  dans  des  pro- 
positions subordonnées  ou  interrogatives.  Il  est  plus  fré- 
quent de  dire  «  comme  tu  dis...  »  ou  «  dis-tu?  »  que  «  tu 
dis  3s>.  On  a  donc  tout  lieu  de  regarder  la  seconde  personne 
9r,;  oxytone  comme  une  forme  orthotonique  conservée  pour 
des  raisons  spéciales. 
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§  132.  —  II  existe  aussi  une  troisième  personne  cp>i, 
mentionnée  par  Ilérodien  I  431,0  et  II  210 J  comme 
apocopée  de  cpT,(Ti  et  que  le  grammairien  accentue  de 
.  Taigu  ;  on  la  trouve  encore  indiquée  dans  les  A  necdota 
de  Behher,  II  543,10,  où  est  cité  un  vers  d'Anacréon  : 
(là  yàû  (^Yj  Tapyy^Xtoç.  La  forme  <piî  est  tout  simplement 
une  forme  enclitique  et  l'oxyton  que  lui  attribuent 
les  grammairiens  n'est  qu'un  faux  accent. 

Remarque.  —  Suivant  Ilérodien  (I  431-432),  le 
verbe  r^u.i  «je  dis  »  est  enclitique  dans  les  mêmes 
conditions  que  (prjixt.  Ainsi  chez  Aristophane  Gre- 
nouilles 37  : 

'éo£i  Tparré^ôat,  Traiotov,  7:a?,  Tjut,  tcolÎ. 

§  133.  —  Pour  les  cas  où  l'on  a  Uti,  etc.,  voir  ci- 
dessus,  S  123. 

Les  formes  U-ci,  etc.,  sont  à  k<jx(  ce  qu'est  ttote  à 
TtoTÉ,  7i[X(Sv  à  7]u.wv,  ctc.  Dc  mômc  qu'on  emploie  uni- 
quement 7i|x<5v  au  commencement  de  la  phrase,  de 
même  on  emploiera  saxt. 

§  134.  —  Il  faut  naturellement  mettre  à  part 
parmi  les  exemples  de  la  règle  générale,  les  formes 
des  verbes  contractes.  L'accent  étant  en  effet  anté- 
rieur à  la  contraction  (§  62),  il  faut  toujours  resti- 
tuer la  forme  non  contracte  pour  comprendre  l'ac- 
centuation de  la  forme  contracte. 


il 
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On  accentuera  donc  Ttfjico  T'.fxtojAev  ttatSixai  Tt[i.aTai, 

TTOicS  TTOiouii-ev  TToioufjiai  Trotsîxat,  (J-ktOw  ixicôouaev  (i,tffôou[xott 

jxtaOouxat,  puisque  ces  formes  remontent  à  xtaxw  xijià- 

o[X£v  xiaàoaat  xtixocExoct,   7roiéo>  7:oiéo[X£v  Trotsojxai  Tcoissxat, 
jAtaOou)    [xi(70ôo|i.£v   {j.i<Teôo|Aai  jxiaOo£xai,  aCCentués    SCloU 

la  règle  générale. 

§  135.  —  Aux  verbes  contractes  il  faut  joindre 
certaines  formes contractesde verbes  non  contractes: 

1«  Les  futurs  dits  attiques  et  les  futurs  des  verbes 
en  -X(o  -\LM  -v(o  -p(o  ; 

Ex.  :  xojji'.w  xotxtou{i.ai,  jxaxoufxai,  y^!^^»  xaXw,  x£Xài, 
àxou[i.ai,  etc.  issus  de  *  xoîi.'.£((T)(o  *xo{xt£(a)o;i.ai,  *  \L<x.ye- 
((;)o|J.ai,  *  -^OLi^K^yyo,  *  xaX£(c)co,  *  xeU[fy)iù,  *  àxé^ojxai,  etc. 

pi6à)  àXco  <7X£oà>,   etc.   issus  de  *^Si{c]<à,   âXàMw, 

*  (;x£Bà(a)to  (flexion  :  Ôiêaç  piêa,  èXï;,  âXa,  (JX£8^<;  (JX£5a, 

etc.). 

(jçpaXùi  v£{xw  àuLovto  (77r£pô5,  icpaXoîijxai  vEuouaai  à{ÀUvou{i.ai 
<r7C£poî3[xai,  etc.  isSUS  de  *cr(paX£((7)oj  *v£|X£((7)(o  *àpv6(<7;(i) 
*(T7r£p£((7)co,  (7cpaX£((7)oji.ai  *v£fi.£(a)o[xai  *à[i'JV£;(7)otJ.ai  *<77r£- 

pÉ(<7)o(xat,  etc. 

Dans  les  poèmes  homériques,  les  formes  non- 
conlracles  subsistent  encore  souvent  :  ainsi  xop££iç 
N  831,  xx£V££tç  X  13,  jxa/£ovxai  B  36G,  oXhdÔE  <ï»  133, 
oxûuvÉo)  K  55,  7r£<y£ovxai  A  824.  Les  futurs  en  -ào) 
y  sont  devenus  généralement  des  futurs  en  -ôw 
(cf.  ôpaw  devenu  6pow),  ainsi  Baaôaxri  Z  368,  âXôoxrt 
N  315,  xp£u.(>o)  II  83,  etc. 
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§  136.  —  2°  Les  subjonctifs  actifs  des  verbes  en 
-{xt  (sauf  £l{xi  «  je  vais  »  et  les  verbes  en  -u[n). 

Ex.  :  TiOw  otow  iixZ  uo,  6c5  8c5  (7TW  O),  etc,  mais  tw 
oetxvuco  oXXûd)  otjLvuoj  tctjYvuo)  pTjYvûco,  etc.  (sur  ce  der- 
nier cas,  voir  Hérodien  II  783, 16). 

On  conjuguera  donc  : 


TlôcS 

Bioo) 

î<rTco 

10) 

Tt0y,ç 

ûlStOÇ 

tCTY.Ç 

f'^ 

'?)« 

TlÔTl 

Si8co 

tffTYl 

TiGwasv 

otôôSuev 

1 

tffT(J5tJt,£V 

{(Jopiev 

TlOf,T£ 

OIOWTE 

i(;TT|Te 

tTJTe 

TiQwai 

StOWffl 

t(TTc5(Tl 

1(5  (Tl 

TIÔTJTOV 

OtôWTOV 

tTTf|TOV 

lYjTOV 

TiOTjTOV 

OtOCOTOV 

Î<JT7JT0V 

17^X0  V 

De  même  xt/w  (Hérodien  II  783,  14),  oXc6  (id.  II 
462,  22),  dexfxT.fxt,  *oXY,|jLt. 

Les  formes  non  contractes  sont  encore  très  fré- 
quentes chez  Homère;  ainsi  :  ^^o  (écrit  6£ta>)  H  437  ; 
<TT%,ç  P  30,  6%ç  Z  432  ;  (jxr^-r^  E  598,  ^r^  x  301,  6(o7i  Z 
527  ;  (TTY,oa£v  0  297,  er,&}X£v  ^'  244.  oœojxev  H  299, 
xi/Y,o[X£v  (de   xiyT,ai)  O  128  ;  Soiwat  A  137. 

Il  y  a  parfois  mélalhèse  quantitative  à  la  1'«  personne 
du  pluriel  :  ôéiojjLev  w  485  au  lieu  de  ÔT^ofiev  ;  d'un  verbe  *r,(it 
«  je  rassasie  »  apparenté  au  latin  sàtis  on  attend  un  sub- 
jonctif *f,0|jiev  ;  la  seule  forme  attestée  est  éwixev  T  402, 
avec  une  accentuation  incorrecte,  due  sans  doute  à  l'ana- 
logie de  TiQcôjxev  SiSoifiev  î(iii(i,ev,  etc. 
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Le  verbe  âlfxi  «  j'irai  »  et  les  verbes  en  -uat  font 
exception,  parce  que  leur  subjonctif  n'a  jamais  subi 
de  contraction  :  on  a  chez  Homère  Vw  n  245,  Tt,;  û 
295,  l;oj(7i  M  239,  de  môme  qu'on  a  to{X£v  K  251,  etc. 

Remarque.  —  Certains  grammairiens,  ne  sachant  dans 
quelle  catégorie  faire  rentrer  le  subjonctif  de  otôa  l'ont 
parfois  rangé  avec  les  subjonctifs  des  verbes  en  -jxt  au  point 
de  vue  de  l'accentuation.  Aristarque  par  exemple  deman- 
dait elSû,  etc.  (par  ex.  ô>p'  tZ  e'tSïjç  Z  150);  mais  Hérodien 
prescrit  d'accentuer  el'Sw  (II  369,  28)  et  eiSofxev  A  363  (I  458, 
7,  malgré  Pamphile);  lai" personne  du  pluriel  est  devenue 
ensuite  eigtofxev  par  analogie,  mais  comme  il  n'y  a  jamais 
eu  de  contraction,  il  est  incorrect  d'accentuer  eîSwiAev. 


§  137.  —  3«  Les  subjonctifs  de  l'aoriste  second  en 
-r^v  et  de  l'aoriste  passif. 

Ex  :  de  l^y\y,  pà>  etc.  ;  de  'ÉfpÔTjv,  ^6w  etc.  Et  en 
outre  Satxoi  (Hérodien  II  267,  20),  tutto),  XuOw,  tu^Gw, 
etc. 

Les  formes  non  contractes  sont  encore  très  fré- 
quentes chez  Homère  ;  ainsi  :  ^m  Z  113,  pr^vi  I  561, 
pT^oH-sv  K  97  ou  avec  métathèse  quantitative  <pO£0)|ji.£v 
Tz  383,  £7ri6éa)|X£v  Hérodot.  VII  50.  L'influence  analo- 
gique de  fl£a)|jL£v  ^6£W{jL£v  a  fait  créer  pé-r^  H  852  ou 
,  (j/ÔÉoDfft  (O  437.  Pour  le  subjonctif  aoriste  passif  :  oaixT^w 
or  54,   Saai^riç  F   436,   SafArj-yj  X   746,  Tpa7r75o(ji.£v  F  441, 

8a(jLT5£T£  H  72,  etc.  (écrits  dans  les  mss.  oa(X£ia),  etc., 

Tpa7rE!0[jt,ev). 
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Remarque.  —  L'aoriste  second  moyen  en  -ofXYiv 
forme  au  contraire  son  subjonctif  sans  contraction  : 
on  accentuera  donc  suivant  la  règle  générale  XtTrwixai 
de  êXi7ro|xy|v,  'txojaat  de  txo|/.7iv,  ctc.  Chez  Homère, 
X  123,  quelques  grammairiens  voulaien  t  écrire  txajxai, 
mais  Hérodien  demande  formellement  txwuai  (Il  119, 
35)  ;  il  prescrit  de  môme  èTraupïiat  0  17  (II 92,  27),  ainsi 
que  à(pi'xT,ai  X  122  et  oXYjai  T  417  [ib.].  Mais  i^liit-r^y 
(de  pdtXXoj)  fait  naturellement  au  subjonctif  pXr,eTai 
p  472,  d'où  pX/ixai  par  contraction. 

§  138.  —  4^  La  troisième  personne  du  pluriel  de 
l'indicatif  présent  des  verbes  en  -(xi  :  ictadc,   taai, 

TiôcTdt,  otoouffi,  ôEixvuffi,  xt/paai,  7ri[X7rpx(Ti,  etc. 

Pratiquement,  on  peut  ranger  xiOsidt  SiSoCdi  dans  cette 
catégorie,  bien  qu'ils  ne  présentent  pas  de  contraction  et 
sortent  de  *TtO£VTt  *5t6ovTi  ;  ils  doivent  leur  propérispomène 

Remarques.  —  I.  Les  Attiques  emploient  seule- 
ment comme  formes  contractes  laxadt  et  ta<7i,  mais 

ils  disent  TiÔéâ^t,  BtSôàat,  osixvuâJt. 

IL  II  faut  mettre  à  part  la  troisième  personne  du 
pluriel  de  eh^i  «  je  vais  » ,  taai,  qui  ne  présente  pas 
do  contraction  et  est  proparoxytone  (Hérodien  I  459, 
11).  Ainsi 
n  160  xat  t'  àyeXTjBbv  lajtv  àub  xp/jV-rj?  [xsXavuBpou. 


{] 


§  139.  --  5**  Les  troisièmes  personnes  du  pluriel 
de  parfaits  peêaai,  £<yTa<7i,  xeôvaai,  etc.,  des  verbes  [iatvoj, 
t(7TYj[;.t,  6v75<7X(o,  etc.  On  trouve  encore  chez  Homère 
les  formes  non  contractes  psêxâci  B  134,  ye-fi^m  A  325, 
if.€\i.i7.<5i  K  208,  etc. 

C'est  sur  ces  troisièmes  personnes  du  pluriel  que 
certains  modernes  ont  fabriqué  les  premières  per- 
sonnes du  singulier,  purement  monstrueuses,  *  péêaa, 
*eaTaa,  *T£6vaa,  *y£Yaa,  etc.  Mais  OU  trouve  attestée 
déjà  dans  la  Batrachomyomachie,  v.  143,  la  forme 
également  monstrueuse  "^{eyiôLTs  ! 

§  140.  —  6«  L'optatif  et  le  subjonctif  du  parfait 
passif. 

De  p£6Xy]ij.at  xÉxXYjjxat  x£XTr,[Jiat  (XEavTifxai  T£T|JLy)|/,ai  etc, , 

on  a  les  subjonctifs  {iz^lcviL^i  (peêXr,,  pcêXTixat,  etc.) 

XExXwfxai  x£XT(iiiji,ai  tj!.£{ji.vàitjiai  T£T(jL(«tjLa'..  etc.,  et  les  opta- 
tifs 8£6Xy,|i,TjV  (S£6Xr,o,  SeêXrjTO,  etc.)  X£xX/,tjLy,v  XcXt/,{ji.YjV 

uL£|xv/,jjt.7iv  TeTtxYijxTjv,  ctc.  Daus  la  plupart  des  verbes 
grecs  toutefois,  l'optatif  et  le  subjonctif  du  parfait 
passif  sont  formés  périphrastiquement  du  participe 
parfait  passif  accompagné  des  temps  correspondants 
du  verbe  substantif  {UXuilIvoç  w  ou  £Yy,v). 

Chez  Homère  déjà,  W  361,  on  trouve  l'optatif  [jl£;x- 
vwTo  écrit  jxEjjLvswTo,  métatlièsc  de  *  (jt,£avf,o'.To.  Il  faut 
remarquer  que,  chez  les  Attiques,  la  troisième  per- 
sonne de  l'optatif  du  parfait  passif  fait  la  contraction 
tantôt  en  -y,To,  tantôt  en  -wxo.  Ainsi  Aristophane 


T»- 
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{Pluius,  ap.  Hérodien,  I  463)  :  t'vaToû(i.bv  t>iTtov  cpopSv 
jx£[jiv-7,TÔ  {xoo  ;  mais  Xénophon,  Cyropédie,  I  vi  3  :  àXX' 

§  141.  —  "«^  Les  subjonctif  et  optatif  présents  du 
médio-passif  des  verbes  en  -|xi. 

Ex.  : 


{(TTCOpLat 

îcTTri 

{(TTTÎTai 

etc.; 

TtÔùitjLai 

TtÔri 

tiOvÎTai 

etc.  ; 

îaTai[XYiV 

{(Ttato 

ictaiTo 

etc.  ; 

Ti6ei{XTjV 

Tiôeto 

TlôeÏTO 

etc. 

Remaboue  a.  —  Les  verbes  en  -voai  font  excep- 
tion parce  que  leur  subjonctif  et  leur  optatif  se  for- 
ment thématiquement  : 

oeixvuto  oeixvû-fi;  Ssixvur,  etc.,  à  l'actif  et  au  médio- 
passif  8£txvûo3[xat  ocixvuYi  o£'.xvuT,Tai  etc.  ;  de  même  pour 

l'optatif   Bcixv'joiai    oetxvuo'.ç   SsixvOoi    etc.,    BeixvuoijxTjV 

oc'.xvuo'.o  BeixvûoiTo  etc.  Toutefois,  de  Saîvûai,  on  trouve 
chez  Homère  la  3«  pers.  sing.  de  l'optatif  Saivuto  Û 
665,  qui  est  propérispomène. 

Remarque  b.  —  H  y  a  hésitation  pour  les  optatifs 
en  -oiav  -oto  -otTo  etc.,  c'est-à-dire  pour  l'optatif 
de  5ioo)[A'.,  que  certains  grammairiens  veulent  accen- 
tuer en  faisant  remonter  l'accent  oioot[i.Y,v  Bi'ooto  B(8oito 
etc.,  et  pour  l'optatif  de  li^iLt  lorsqu'il  a  la  forme 
en  o'p.v  :  Tiôoi>r,v  TiOo'.o  tiOo'.to  (Eustathe  932,  23). 
Cette  exception  paraît  purement  arbitraire. 


. 


Remarque  c.  —  Hérodien  (1  462)  enseigne  à 
accentuer  ôuvwtjLai,  eTricTwfxai,  Kp£{ji.(o{jt,at,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  présents  *8uvr,(jM  *k^l(<:xr^lLl  *  xpÉfXTiixi.  La 
raison  est  illusoire,  mais  il  semble  en  effet  que  ces 
verbes,  au  subjonctif  et  à  l'optatif  médio -passifs, 
aient  fait  remonter  l'accent. 

Remarque  d.  —  A  l'aoriste  second,  l'accent 
remonte  :  ewjxat  ôfj  O^rat,  Ô£t(XY,v  ôeTo  ôeiTo,  etc.  et  aussi 

ova)(JLai  ovY)  ovY^rai  ovai'(Jir,v  (et  ovotay,v)    ovato  ovatro,   elC-, 
7rpta)(jLai  Trptvj  7rpiT,Tat,  Trpiai'ijLrjV  irp^'ato  TrpiaiTO,  etc. 

§  142.  —  Exceptions  relatives  à  l'accentuation 
du  verbe  simple.  —  En  dehors  des  formes  contractes, 
les  exceptions  à  la  règle  générale  donnée  au  §  125  se 
réduisent  aux  impératifs  aoristes  seconds  suivants  : 

1**  Les  secondes  personnes  cpaOt,  £t7C£,  IXôé,  Eupl,  îSc, 
XaêÉ  (ces  deux  derniers  seulement  chez  les  Attiques), 
qui  sont  oxytons.  Selon  quelques  grammairiens, 
les  Attiques  auraient  accentué  aussi  mi  et  (payé  au 
lieu  de  -kU  et  (pàyE,  mais  Ghoeroboscus  rapporte  que 
cette  accentuation  n'a  pas  prévalu  (ap.  Hérodien  I 
464,  8  n.). 

Les  autres  personnes  de  ces  impératifs  sont  régu- 
lières :  èXOÉTO)  'éXÔExe  cpàxE,  etc.  On  accentue  même 
régulièrement  ekov,  forme  de  2«  personne  pour  elizi  ; 
ainsi  chez  Ménandre  ;  eIttov  Sa  ti  7rot£tv  uléXXete  (Héro- 
dien I  464). 
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Remarque.  —  L'accentuation  de  elné,  ilU,  eOpé  etc.  est 
conforme  à  l'accentuation  des  infinitifs  et  participes  cor- 
respondants (§  158). 

2°  Les  secondes  personnes  moyennes  en  -ou,  qui 
sont  périspomènes. 

Ex.  :  SaXoi*  Y£vou  txou  Xx^jou  ttuOou,  etC- 

Les  autres  personnes  de  ces  impératifs  sont  régu- 
lières :  YÉv£(TÔe  Y*v£(i6oj  Xaêêdôe  XaêÉdÔwv  etc. 

Il  y  a  hésitation  dans  les  manuscrits  pour  quel- 
ques formes,  qui  sont  parfois  accentuées  sur  la 
pénultième.  Ainsi  on  trouve  Vxou  Eurip.  Orest,  1230, 
TcaTTou  Aristcph.  Gren.  1246  et  surtout  I'So-j  qu  Héro- 
dien  fait  expressément  paroxyton  (I  464),  sans  doute 
pour  l'opposer  à  l'adverbe  loo-j  «  voici  »  qui  est  pro- 
clitique (§  60).  Inversement,  les  grammairiens  men- 
tionnent à  la  deuxième  personne  du  pluriel  l'accen- 
tuation îxéaOs  Xaê£(T6£  ttiOMe  etc.,  mais  comme  une 
particularité  du  néo-ionien  (|X£TaY£V£(jT£pot  "Iwveç). 

§  143.  —  L'accentuation  particulière   de   ces  formes 
tient  précisément  à  leur  nature  d'impératifs.  L'impératif 
dans  toutes  les  langues  est  beaucoup  plus  indépendant  du 
contexte  que  les  autres  formes  verbales  ;  il  tend  à  s'isoler 
comme   une   interjection   ou   une  exclamation  et  prend 
naturellement  une  valeur  emphatique;  de  plus  il  est  fré- 
quemment employé  en   tête  de  la  phrase,  et  on  sait  qu'à 
cette  place  les  formes  enclitiques  ne  sont  jamais  admises 
(cf.  §  80).  Aussi  en  sanskrit  trouve-t-on  des    impératifs 
orthotoniques  même  en  dehors  des  cas  où  l'orthotonie  est 
permise  (§  126),  par  ex.  piba  «  bois  »  Rig-Veda  II  37,  1  ; 
mrlàtâ  «  soyez  propice  »  ib.   VU  60,  10  ;  bhâra  «  porte  » 
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Atharvâ-Veda  III  2S,  5.  Or,  les  aoristes  seconds  grecs 
étaient  originellement  accentués  sur  le  suffixe  ;  comparer 
les  infinitifs  eûpeiv  Xaêeiv  etc.,  qui,  n'étant  jamais  soumis  à 
l'enclise,  ont  conservé  l'accent  primitif.  Les  impératifs 
eûpé  Xa6é  paXoO  y^voû  etc.  doivent  donc  être  considérés 
comme  des  formes  orthotoniques,  maintenues  en  grec  grâce 
à  leur  valeur  syntaxique  spéciale  (§  129  c). 


B.  —  Verbe  composé. 


§  144.  —  En  règle  générale,  le  verbe  composé  est 
exactement  traité  comme  le  verbe  simple,  c'est-à-dire 
que  l'accent  y  remonte  aussi  haut  que  le  permet  la 
règle  de  limitation  (§  52). 

Exemples  :  olox  ^uvoioa,  ï(7[i.£v  «ruvicasv,  £î<ti  Tzi^s'.fji, 

£<7Tt  <7uv£(rTi,  ^Yjtxi  (7u{JL07jat,  X£Y£  xaTQt>v£Y£,  >^£i7tw  7rapa>v£''7rw, 
'£X[:iov  xapÉXiTTOv,  etc. 

Il  faut  naturellement  excepter  les  cas  de  contrac- 
tion indiqués  plus  haut  ;  on  accentuera  donc  ttoicS 

7r£pl7COtô5,    Opco[Xl     (TUvBpCOtJH,    5lOOUffl    à^ToBlOO'JCl,    Xuôùi    aTto- 

Xu6c5,  etc. 

Remarque.  —  Les  impératifs  aoristes  seconds  qui 
sont  oxytons  au  simple  restent  en  composition 
soumis  à  la  règle  générale,  ainsi  tnzi  xiT£i7re,  Eupé 

ecp£up£,  IX6É  aTTcXOE,  Xa^E  xaTxXoc^E,  etc. 

§  145.  —  Les  exceptions  sont  les  suivantes  : 
1°  La  composition  ne  change  rien  à  l'accentuation 
des  impératifs  aoristes  seconds  moyens  en  -oO  ;  ainsi 
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on  accentuera  àTrorpaTcou,  TrapxêaXoO,   xaôsXou,  àcpsXou, 

Toutefois,  les  manuscrits  présentent  à  ce  sujet 
quelques  divergences  ;  à<pixou  se  lit  chez  Aristophane 
Cheval.  58  i  ;  âTcÎTTrou  chez  Platon  Théét.  169  a  ;  IvÉyxou 
'  chez  Sophocle  Electre  178.  Hérodien  (I  46  i)  accentue 
àotxou,  mais  on  a  déjà  vu  plus  haut  une  hésitation 
entre  txou  et  îxoîi  (§  142). 

Un  cas  particulier  est  celui  des  impératifs  aoristes 
seconds  en  -ou  des  verbes  en  -ai,  au  sujet  desquels 
Hérodien  (I  468,  12)  donne  la  règle  suivante  :  v'^* 

(juvTSÔY,  [X£Tk  u.ovof:ulli^jW  7:poO£<7£co;,  TrecicTTraTai,  oTov  ou 
TTCCOu  -'Tjvixaoe  jxstx  BiaauXXaêou,  ftaptivExai,  àTrdOoo  xaràOcu 

(7/ou  àvxT/00.  Cette  règle  n'est  d'ailleurs  pas  toujours 
suivie  dans  les  manuscrits  ;  on  lit  svôo'j  Cheval.  51, 
TTûô^Ooj  Trachin.  1224  et,  d'autre  part,  Ttepiooîî  Eccle- 
slaz.  121  (mais  Tz^^ilryj  Nuées  634,  Acharn.  737). 

Lorsque  ces  impératifs  aoristes  seconds  ont  la 
forme  non  contracte  en  -£o,  ils  s'accentuent  suivant 
la  règle  générale  :  h^to  ^  410,  Z  326,  7rpo£o,  etc. 


§  146.  —  2«  Les  monosyllabes  oxytons  au  simple 
deviennent  paroxytons  en  composilion. 
Exemples  :  oô;  kr.ôooa,  U  av£ç  (yujj.7rpÔ£;,  ôéç  TtspîOEç, 

n/U  l7:''<j/£ç,  /pv]  àTrô/pY,. 

On  distinguera  donc  £vtaz£ç  impératif  aoriste  second 
(y  427  =  Ivi-(7t:£<;)  de  £vi(77te  impératif  présent  (5  642  = 
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£v-i(7:r£)  et  de  '£vt(77r£;  indicatif  aoriste  sans  augment 
(Q  388)  ;  cf.  Hérodien  I  467,  24  et  II  127,  28. 

Le  point  de  départ  de  cette  règle  est  peut-être  le 
cas  où  un  monosyllabe  oxyton  de  ce  genre  était 
précédé  de  deux  préverbes  monosyllabiques,  comme 
dans  7rap£v6£;,  <TL.{i.7rpoeç.  En  principe  en  effet,  quand 
il  y  a  deux  préfixes,  l'accent  ne  remonte  pas  au-delà 
du  premier  (§  149). 

Les  composés  de  or,ç  font  difficulté.  Aucun  texte 
de  grammairien  ne  réclame  pour  eux  d'accentuation 
spéciale,  mais  dans  les  manuscrits  l'accent  reste 
généralement  sur  le  verbe;  ainsi  chez  Platon  Gorg. 
500  e,  501  c,  Py^oiag.  360  d.  Lâchés  199  a  on  lit 
(Tufxcpfi;  àvTia>y,;  aTrocpr,;  1^^^%'^  dans  le  Clarhiamis,  mais 
(TU(j.çpfiç,  etc.  dans  les  autres  manuscrits.  Il  paraît 
impossible  de  trancher  la  question. 

§  147.  —  3*^  En  composition,  dans  les  subjonctifs 
et  optatifs  présents  des  verbes  en  -(xi,  l'accent  reste 
à  la  place  qu'il  occupe  au  simple.  Ex.  :  àTrcoioài,  çovw 

^uvri?,  7rpoa£'£V  (de  Etat)»  etc. 

^  148.  —  4«  En  composition,  dans  les  subjonctifs 
et  optatifs  aoristes  seconds  des  verbes  en  -at,  l'accent 
reste  à  la  place  qu'il  occupe  au  simple  :  oui  Trapaoài, 
6£ta£v  àvae£ÎHL£v.  Suivent  la  même  règle  les  subjonctifs 
et  optatifs  aoristes  seconds  athématiques  du  type  l6r|V, 
'ÉBpâv,  'éyvwv,  par  opposition  aux  temps  correspondants 


t. 
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des  aoristes  seconds  thématiques  comme  e^i^ov, 
cfTTTov,  etc.  C'est  ce  que  les  j^rammairiens  anciens 
expriment  d'une  façon  pratique  en  disant  qu'en  com- 
position les  subjonctifs  et  optatifs  aoristes  seconds 
conservent  l'accent  du  simple  s'ils  ont  le  participe 
terminé  par  un  ç,  mais  font  remonter  l'accent  dans 
le  cas  contraire  (Hérodien  I  468,  i  ;  EtymoL  Magn. 
p.  495,  1  s.  V.  xaTa£i(TaTo). 

On  accentuera  donc  Tiapi^/w,  àvxc;/(i>,  IviVttw  (de 
(jyài,  (TTcùi)  parce  que  le  participe  est  ^/cov,  czwv,  mais 
àvaêw  (de  ?oo)  parce  que  le  participe  est  fid?  ;  de  même 
kr.o^U  (parce  que  le  participe  est  -c^jv.-^)  àTroopOi, 
à:ro<7ê£ra£v,  àzoBpatjxsv,  èxoujxsv  n  99.  De  même  au 
moyen  à7to8c5(jiat,  Àristopli.  Ois.  585,  TrpoOijxai  TrpoY.Tat  (de 
t'Y.jxt),  etc.  Mais  les  manuscrits  présentent  de  nom- 
breuses divergences  :   tantôt  xaTaa/oi  et  xaràff/w, 

tantôt  àTTOOwaai  et  à7:ooàiu.ai. 

S  149.  —  5°  Dans  les  formes  à  animent,  en  com- 
position, l'accent  ne  remonte  jamais  au-delà  de 
l'aut^ment. 

On  accentuera  donc  xarsiTrov,  Trapé^r/ov,  oi-fjov, 
■Koosî'KOv,  èvetXov,  ÈTre^av,  etc. 

La  règle  est  la  même  quand  il  y  a  un  double  aug- 
ment;  ainsi  VElymologicum  Magnum,  p.  385,  9, 
donne  lauvr^xsv  comme  attique. 

Naturellement,  dans  les  formes  à  augment,  l'ac- 
cent remonte,  lorsque  l'augment  n'est  pas  exprimé; 
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on   dira  xaTe?;(ov,  mais   xàre/ov  (cf.  Efym.  Mag., 
p.  778,  30)  :  ainsi  chez  Homère 

V    269     vu;  hï  |i,àXa  cruyspri  xats)^'  oùpavov,  .  . 
l    272     Toùç  o'  àvayov  ^cooùç,  ffcpt'ariv  k^yi^erj^xi  àvàvxvj. 
-i4J     toç  cpaxo    TO'jç  0   '/jOT)  X7.T£/£V  (puctÇoo;  aia. 

t)0,j         .  ,    0  0£  TO;OU  TTTJ/UV  aV£ÀX£V. 

ki    'ï  /   ^         .  .    0   ô     0!p£ÀX£  TtOOOtlV. 

4>  1  iO      'A(7T£po7raioi)  ÏtiolIxo  xaraxTauLEvat  a£V£atvwv. 

Dans  ce  dernier  passage  toutefois,  certains  gram- 
mairiens accentuent  ItitIio,  parce  que  luaXTo,  forme 
dorienne,  existe  chez  Pindare  Ném.  VI  84. 

Certaines  formes  soulèvent  des  questions  spéciales. 

a.  Les  grammairiens  exceptent  de  la  règle  donnée 
les  composés  de  oloa,  comme  auvoiSa  7r£piotoa  qui  font 
remonter  l'accent  et  ceux  du  verbe  £txw  «  je  cède  », 
comme  utteîxw  aux  formes  uttoecxov,  67ro£i;a  (Hérodien 
I  468,  24;  cf.  tc  42  et  H  305).  Cela  tient  à  ce  qu'en 
réalité  il  n'y  a  d'augment  ni  dans  oBa  ni  dans  eIxov, 
ellx.  Le  parfait  oloa  remonte  à  FotBa  et  est  formé  sans 
augment  comme  les  formes  correspondantes  du 
sanskrit  [véda]  et  du  gotique  [icdii).  Quant  au  verbe 
eixcD,  il  remonte  à  Fei'xco  ainsi  que  le  prouve  la  com- 
paraison de  l'allemand  i(7^ic/î^«  ;  l'imparfait  devrait 
être  ££ixov  ('ÉFfiixov)  et  l'aoriste  '££t;a  (£F£tia)  :  07rd-£ixov, 
uTTÔ-£t^oc  sont  donc  aussi  réguliers  que  xàT-£/£v  ou 

àv-£Xx£v, 

1).  Les  imparfaits  de  Y.%(i<XM  et  de  xa6£uoa)  s'accen- 
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tuent  tantôt  xaOt^ov  xaOsuoov,  tantôt  xàOi^ov  xàOeoSov, 

selon  que  l'on  suppose  ou  non  la  présence  de  l'aug- 
ment  dans  la  seconde  syllabe.  Hérodien  accentue 
'év8a  xàOtC  'EXévTi  r  426  et  Né^TTcop  t'  aùtoç  scpi^s  Y  411. 
—  Chez  les  prosateurs  attiques,  on  trouve  le  plus 
souvent  xaOeOoov;  en  fait  Hérodien  accentue  evOa 
xaOeuS'  àvaêàç  A  611,  et,  ad  y  402,  il  laisse  le  choix 

entre  les  leçons  auxs  xa6£Î3o£  ou  aèit'  âxiOeuBs. 

c.  Le  verbe  xiÔTi-xat  fait  à  l'imparfait  xaOrjjxYjv  avec 
l'aiigment  sous-entendu  dans  la  seconde  syllabe  ; 
on  accentuera  donc  xac09i<To  (mais  à  l'impératif  xxôvi^o), 

xaÔTÎTo,    xaOr,5Ô£    (mais  au   présent  xiÔriaôe),    xa6fiVT0. 

Mais  si  Ton  prélixe  l'augment,  l'accent  pourra 
remonter;  de  là  xa(  p*  àxéoua'  êxa6T,(TTo  A  569;  Ixa- 
67i<7Ô'  av  Aristoph.  Acharn.  543.  De  môme  lxàÔT,(yo 
Ixàôvo  âxaOrjvto.  Cette  règle  est  généralement  suivie 
dans  les  manuscrits. 

§  150.  —  Celte  partieularité  relative  à  l'accentuation 
des  formes  à  augment  tient  à  ce  qu'en  indo-européen 
l'augment  était  traité  comme  un  préverbe  et  que  l'accent 
ne  remontait  jamais  au-delà  du  premier  préverbe.  En 
sanskrit,  lorsqu'il  y  a  deux  ou  plusieurs  préverbes,  c'est 
toujours  le  dernier  qui  porte  l'accent  :  on  dit  sam  ûpa  gac- 
chati  «  il  s'approche  »  ;  mais  d'ailleurs  en  ce  qui  concerne 
l'augment,  le  sanskrit  est  moins  conservateur  que  le  grec, 
car  il  ne  traite  plus  Taugment  comme  un  préverbe  et  dit 
en  proposition  principale  pràly-a-gacchal  «  il  revenait  » 
comme  prdtigacchati  «  il  revient  *. 
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II.  -  FORMES  NON-PERSONNELLES 

A.  —  Verbe  simple. 

§  151.  —  En  indo-européen,  les  formes  non-per- 
sonnelles du  verbe  n'étaient  jamais  soumises  à  Ten- 
clise  ;  elles  échappent  par  suite  en  grec  à  la  loi  qui 
régit  l'accentuation  des  formes  personnelles  (§  125). 
Les  infinitifs  et  les  participes  ont  donc  pu,  autant 
que  le  permet  naturellement  la  règle  de  limitation 
(§  52),  conserver  à  l'accent  la  place  qu'il  occupait 
primitivement  dans  chacun  des  thèmes  verbaux  et 
qui  variait  de  l'un  à  l'autre. 

5  152.  -  P.  Présents  thématiques  (ayant  la 
1'*  pers.  en  -w  à  l'indicatif). 

Dans  les  présents  thématiques,  l'accent  recule 
autant  que  le  permet  la  règle  de  limitation.    . 

Ex.  :  ^etTretv         XeiTTwv       XetTcsdOai       Xeiitôixevoç 

cpÉpEiv  çpépwv        çp£p£(rOa'.  çp£poa£vo; 

(TTÉXXeiV         ffTsXXwV       (TT£XX£<jOai       (7T£XX6[i.£VOÇ 
TtÉjXTtElV  TTÉaTCWV         TTEJJLTTEcOat        7r£[J.7rc5{i.£VO; 

Cette  accentualion  est  ancienne,  comme  le  prouve  le 
sanskrit,  où  les  présents  correspondants  ont  toujours  l'ac- 
cent sur  la  racine  :  bhârâmi  «  je  porte  »,  sàrpâni  «  je 
rampe  »,  »m/»î/âmt  «j'attache  ». 


«•ri 
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§,  153.  —  Il  faut  naturellement  mettre  à  part  les 
infinitifs  et  participes  présents  des  verbes  dits  con- 
tractes ;  l'accent  y  est  en  effet  antérieur  à  la  contrac- 
tion et  ne  peut  se  justifier  dans  les  formes  contractes 
que  si  l'on  part  des  formes  non-contractes. 

Ex.  :   TToiEiv    Tiaav    ôYjXouv   dc    TTOtéecv    Tijjiàsiv    BïjXdsiv 

(=       *7tOl£.£-£V      *T'.Jxâ-£-6V       *  Or,Xo-£-£V  ;       cf.      X£l7r£tV     dC 
*  X£(7r£-£v). 

TTOltuV  T'.U.aiv   OYjXùiv  dC  TTOtÉ-CûV   TlIXOC-WV   8YjX(^-tOV. 

TTOtetcOat  T'-axTOat  or^Xoiiaeat  de  TzoUea^oit  Ti{xà£a6at 
Sr.Xoc^ôat  (=  * -izoU-E-tsHi  *  xvxi-g-c^xi  *SrjXo-6-(j0a5  ;  cf. 
X£t'7r£a6ai  o£  *X£i7r-e-(76at). 

7toiooa£voç  T'.|xo)a£voç  or|Xou{X£Vû;   de   :roi£-ojjL£vo;    Ttixa- 

0JX£V0Ç  OTjXo-ÔfXSVOÇ. 

§  154.  —  Aux  formes  des  verbes  contractes,  il 
faut  joindre  les  infinitifs  et  participes  futurs  de  la 
conjugaison  dite  at tique  et  ceux  des  verbes  en  -Xw, 
-(xo>,  -vto,  -pw  (cf.  §  13:;). 


XO{JH£'.V 


XOfJltCOV 


X0{X'.£?c6at  XOJXIOUJJIEVOÇ 

ày/eXerv     àyycXtov      àyyôXEtdôat  àyysXoufXEvoç 

V£|JI.£t(7Ôa'  V£[JI.Oua£VOÇ 

a7r£p£T(7Ôat  Gr7r£po'j|X£vo;. 


V£IX£tV 


v£ao>v 


^avâ'.v         cpavwv 


C7r£û£'.V 


(T;r£p(ov 


?' 


.§  155.  —  Les  formes  non  contractes  sont  encore 
fréquemment  attestées  chez  Homère  : 


906££tV   O    Î30,   TTOOSOV    X    190,   TCOOÉOVTEÇ    T  G,   TtX'JVE 


oufTa». 
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t;  31,  Tpoj/.££cOai  Tt  440,  cpo?.££(T6ai  n  507,  aa/£ouix£vov 
(pour  |i.ax£Ôa£vov)  X  403,  aÎTiàacÔai  K  210,  àBpiàaaeai 
y  35,  £Ùx£Tàa(70at  Z  208,  jxv.o^vàadOai  y  213,  pctacrOai 
a  39  (avec  assimilation  de  la  voyelle  thématique  à 
Ta  précédent),  ôtjiôwv  P  500. 

g  156.  —  11°.  Présents  athématiques  (ayant  la 
l^e  pers.  en  -ai  à  l'indicatif). 

Dans  les  présents  athématiques,  l'accent  est  à  l'actif 
sur  la  syllabe  qui  précède  immédiatement  la  carac- 
téristique d'infinitif  ou  de  participe  ;  au  moyen,  il 
recule  le  plus  possible. 

Ex. -.Infin.iVTàvat    Ti6£vat    Uvat     oioôvQci     a£ixvuvai 
ïffTaTOai  Ti6£(j0ai  'UcHi  oiôoaôoti  o£ixvuaOai 

Partie.  î^Tdç  (ace.  iW-vta)  t'M(,  (ace.  TtOÉ-vxa) 
Uk  (ace.   a-vxa)  ZCoo'k   (ace.    StBÔ-vta)   BeixvÔç   (ace. 

0£'.XVU-VTa). 

{çTàj/.£VOÇ  TlÔ£a£VOÇ  t£JiL£VOÇ  OlBdtX£VO;  0£lXVU{J.£VOÇ. 

De  même  opuvai  xi/padÔai  oXXoaôxt  TriaTipavat  :ria- 
7rca<70ai  Tr'riyvu;  ^EuyvutAEvoç. 

On  devrait  accentuer  oxyton  le  participe  'taà;  de 
't'<:r,at;  Ilérodien  le  fait  paroxyton. 't<iaç,  sans  doute 
d'après  l'analogie  des  participes  aoristes  en  -câç 
(§  107),  TTotTi^aç  xTtaa;  x^^^aç.  etc.  (I  470,  20  et  II 104,  13). 

g  157.  -  Il  faut  mettre  à  part  les  participes  de 
présents  athématiques  en  -wv,  qui  sont  oxytons 
comme  les  autres,  mais  dans  lesquels  c'est  la  carac- 
téristique qui  porte  l'accent. 
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Ex.  :  de  £t»x^  «  je  suis  »,  les  formes  homériques  êwv 

êôvTOi;  êouda. 

De  eljxi  «  je  vais  »,  '.wv  tovxo;. 

A  cette  liste  s'ajoutent  naturellement  /pswv,  qui 
contient  le  verbe  substantif  (§  125),  el  ÉxoSvde  *Fexu)v, 
participe  d'un  verbe  ^Féxtxt  (=skr.  vdçml],  qui 
a  disparu  de  l'usage.  Le  composé  négatif  àéxoiv  fait 
remonter  l'accent  (Uérodien  I  472,  20). 

§  158.  —  IIP.  Aoristes  thématiques  (ayant  la 
l""*  pers.  en  -ov  à  l'indicatif). 

Dans  tous  les  aoristes  thématiques,  l'accent  frappe 
la  voyelle  thématique,  c'est-à-dire  celle  qui  précède 
la  caractéristique  d'infinitif  ou  de  participe. 

fJaXsTv  ^aXwv  (acc.  ^aXdvTa)  ^aXeaôai  ÔaXo(X£vo(;  XiTieiv 
XiTtoiv  (acc.  X'.TTÔvTa)  XtTTScrôai  Xittojxsvoç  xpaTTSiv  TpaTToiv 
(acc.  TpaTTÔvxa)  TpaTrédOat  TpaTroaevo;  cpuyetv  cpuytov  (acc. 
cpuyovTa)  <pi»Y£(79at  cpuyojjLSvo;. 

De  môme  Spaasîv  éXeiv  £X6£?v  6iy£iv  loâtv  Xaê£?v  -<y;r£Tv 

(dans  £7rtff7r£iv  de  IcpÉTru)),  etc. 

àpÉdOai  Y£v£(T9ai  ixÉffôai  TiuOÉ^Oa'.  TUTrÉdOat,  etc. 

L'accentuation  périspomène  des  infinitifs  actifs 
est  en  réalité  le  résultat  d'une  contraction. 

Ces  ioflaitifs  sont  en  effet  des  locatifs  sans  désinence 
contenant  le  suffixe  indo-européen -sen-  ou  -w<?n-,  grec  -^ev- 
ou  -F£v-,   avec  accent   sur  la  voyelle   présufflxale  ;    soit 

*  3aXé-aev  ou  *  paXs-Fev,  qui  devaient  aboutir  tous  deux  à 

*  paXéev  contracté  poslérieurement  en  paXeîv. 
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La  forme  non  contracte  subsiste  encore  chez 
Homère,  où  toutefois  par  analogie  les  rédacteurs  de 
l'Iliade  et  de  l'Odyssée  ont  remplacé  -ev  par  -stv, 
ainsi  dans  paXsEtv  0  417,  toé£iv  r  236. 

S  159.  —  L'accentuation  est  naturellement  la 
même  lorsque  l'aoriste  thématique  est  redoublé  : 

De  même  EÎTretv  tte^veïv,  TrecpiSÉdôat.  Pour  ce  dernier, 
Hérodien  demande  formellement  l'accentuation  de 
ixéaOai  (ad  <ï»  101,  II  116,  3).  En  revanche,  bien  que 
l'infinitif  homérique  o£5àa(r6ai  tt  316  (au  lieu  de 
BEBaéaôai  par  assimilation,  §  15:i)  appartienne  à  la 
même  catégorie,  Hérodien  l'accentue  comme  les 
infinitifs  présents  aixtia^rôai  £Bpàa<Teat,  etc.  (II  56,  7  et 
160,1). 

§  160.  —  L'accentuation  est  la  même  également 
lorsque  l'infinitif  de  l'aoriste  thématique  est  en-u£v  ou 
-{X£vau  Ainsi  chez  Homère  en:i\Ley  H  373,  âXeÉixEv  A  247, 
T8(i.£v  ô  146,  7re(pv£[X£v  Z  140,  £t7r£(X£vai  H  375,  âXeéjxevai 
A  151,  l'SjxEvai  S  200. 

En  pareil  cas,  le  suffixe  -{xsv-  s'est  tout  simplement  sub- 
stitué aux  suffixes  -(tôv-  ou  -Fev-  (§  158).  Les  infinitifs  en  -t^ev 
sont  d'anciens  locatifs  sans  désinence,  les  infinitifs  en-|ievai 
d'anciens  datifs. 


:'.»>VC_  .  V- u>. 


}  I 
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,§  161.  —  Il  y  a  hésitation  pour  quelques  infinitifs  et 
participes  où  les  grammairiens  anciens  ne  reconnaissaient 
plus  des  aoristes  et  dont  ils  faisaient  des  présents.  Ainsi 
à  l'actif  èvt(Tiî£?v,  ôtyetv  ôtywv,  ôçXâiv  ôçXtôv,  tceçvîiv  Tieçvtov, 
(T/eOeiv  ff/tbiâ^  qu'on  trouve  parfois  écrits  âvîdTteiv,  ôtyetv  ô^ytov, 
oç)£tv  o^Xwv,  iriçvetv  tisçvwv  (on  lit  xaTaTtéçvcDv  P  539  et  Aris- 
tarque  accentuait  Tiéçvovta  II  827,  mais  Tyrannion  demande 
îrefvôvTx),  o-/é6£tv  <T-/é6tdv.  Mais  cette  dernière  accentuation 
est  certainement  incorrecte  et  due  à  une  fausse  analogie  : 
on  rapportait  hianzi^  à  un  présent  èvlaTîto,  créé  en  fait  pos- 
térieurement à  Homère,  Oiyeiv  ôty^v  à  un  présent  supposé 
Ot'yw,  oçUiv  oçAwv  à  un  présent  oçXw  (mentionné  par  Iléro- 
dien  I  448,  27  et  II  291,  25  comme  syncopé  de  oçetXw!), 
Ttéçvetv  Ttéçvtriv  à  un  présent  tcéçvw  (attesté  au  ri»  s.  ap.  J.-G. 
chez  Oppien  et  mentionné  par  Ilérodien  II  104  comme 
formé  d'après  le  modèle  de  tcîivw  xàpivti),  mais  comme 
inusité),  nyiUa  à  un  présent  ax^^"'  (mentionné  par  Hérodien 
II  427,  13).  En  réalité  ces  infinitifs  et  participes  appar- 
tiennent aux  verbes  âvvÉTCw,  Otyyàvw,  ôçXtaxàvw,  ôeîvo),  e/w. 

Quant  à  TttTverv,  l'hésitation  entre  les  formes  Trixveîv  et 
TctTvetv  dans  les  manuscrits  et  chez  les  grammairiens  tient 
à  l'existence  de  deux  verbes  ttiivo)  et  Tcirvéto  contr.  en  utTvà» 
(Hérodien  II  290,  10)  ;  il  est  douteux  que  ttitveiv  ait  jamais 
été  un  aoriste.  Au    participe,   Hérodien  ne  connaît  que 

TriTvwv  (II  104,  10). 

Au  moyen,  il  y  a  de  même  hésitation  dans  quelques 
verbes.  Ainsi  ).tTé<r6at  II  47,  de  Xîaaofxat,  qu'llérodien  fait 
positivement  paroxyton  ,1  466)  est  parfois  accentué  XÎTeaOai 
parce  qu'on  le  rapportait  à  un  présent  XtToixat,  attesté  en 
fait  déjà  dans  quelques  hymnes  homériques;  èpéaOai  a  405 
est  donné  par  Hérodien  comme  un  aoriste,  mais  accentué 
par  lui  è'peaOai  (ad  y  60,  II  136,21)  où  tw  ).ôy(o  tou  àopiffTou, 
TY)  Se  ôfiO'.OTYiTi  Tf,ç  çwvf,;,  par  analogie  de  SfpeaOai  (pépsffOai 
(I  466).  —  En  revanche,  avrôçrOa:  O  698  et  StedGat  M  276,  pour 
lesquels  on  trouve  parfois  l'accentuation  àviÉTOat  et  Stéaôai 
semblent  être  des  présents  et  sont  par  suite  régulièrement 
proparoxytons. 
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§  162.  —  Dans  certains  verbes,  il  a  pu  exister  une 
alternance  d'accentuation  aisément  explicable.  Ainsi  le 
thème  xXu-  est  en  grec  aussi  bien  un  thème  de  présent 
(xXûw)  qu'un  thème  d'aoriste  (ïxXuov)  ;  par  suite  on  attend 
xX'JEiv  et  xXuetv,  xXûwv  et  xXywv  ;  en  fait,  ce  sont  les  formes 
xXùeiv  et  xXûwv  qui  ont  seules  survécu.  En  revanche,  le 
verbe  xtw,  d'ailleurs  inusité  au  présent  chez  Homère,  n'a 
d'autre  participe  que  l'aoriste  xtwv  A  35  r  447,  etc.  (Héro- 
dien 1470,8). 

§  163.  —  L'accentuation  des  infinitifs  et  participes 
de  l'aoriste  thématique  remonte  à  l'indo-européen. 

En  sanskrit,  le  participe  présent  tudànt-  «  frappant  »,  qui 
correspond  exactement  pour  la  formation  et  pour  le  voca- 
lisme au  grec  Xitk^vt-,  est  accentué  de  même.  On  remarquera 
qu'en  grec  même,  en  dehors  des  formes  non-personnelles 
du  verbe,  l'accentuation  ancienne  de  l'aoriste  thématique 
s'est  maintenue  dans  quelques  impératifs  à  la  2»  pers.  du 
singulier  (§  142). 

§  164.  —  IV*».  Aoristes  athématiques  (ayant  la 
Iro  pers.  de  l'indicatif  terminée  par  une  nasale  non 

précédée  de  o). 

Dans  les  aoristes  athématiques,  l'accent  est  à 
l'actif  sur  la  syllabe  qui  précède  immédiatement  la 
caractéristique  d'infinitif  ou  de  participe  ;  au  moyen, 
il  recule  le  plus  possible. 

Ex.  :  lufm. 

<TT7Jvai  Oeîvai  elvat  Boîîvai  pf,vai  yv^vai  cpîivai  àXwvat. 
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Remarque  A.  —  L'opposition  de  Tac I if  et  du  moyen 
n'est  sensible  que  dans  les  formes  ayant  au  moins 
trois  syllabes,  par  exemple  dans  àXùivat  et  ova-rOat, 
:rpta(7eai,  OÙ  elle  est  suffisamment  caractéristique. 
On  lit  ovadôai  chez  Euripide  HippoLllS  et  chez  Platon 
Bép.  VII  528a;  TrptWeai  chez  Platon  Rép.  1  333b. 

Partie.  (TTaç  (ace.  «yràvra)  Ôsjç  (acc.  ôévta)  e't'ç  (acc. 
svta)  3ouç  (acc.  oovTa)  pdç  (acC.  Sàvra)  yvouç  (acc.  yvcivTa) 
<pu;  (acc.  cpuvTa)  àXouç  (acC.  àXovTa). 

Ôéuevoç  £{X£vo;  oojxevoç  ovt^jjlsvo;  7rptàij,£vo;. 

Remarque  B.  —  Aux  participes  aoristes  athéma- 
tiques  il  faut  joindre  le  substantif  oooûç  «  dent  »,  qui 
est  proprement  le  participe  d'un  thème  verbal  tiré 
de  la  racine  signifiant  «  manger  »  (cf.  'é8(o,  kZuiZr^)  ; 
l'accusatif  est  ôBovra.  Hérodien  remarquait  déjà  que 
le  substantif  oSouç  s'accentuait  à  la  façon  des  parti- 
cipes (TixoXouÔYjae  xaT3c  rbv  T(ivov  xal  xari  ttjV  xXt(rtv  xatç 
l^txoyjxU  I  243,  34). 

Les  louieiis  disaient  ô8aiv  ô6ovto;  (par  exemple  Hérodote 
VI  107)  et  les  Eoliens  au  pluriel  ^Sov^e;  avec  le  recul  de 
l'accent  habituel  à  leur  dialecte. 

§  165.  Dans  estvat  ecvai  SoCvat  se  cache  sans  doute 
le  même  suffixe  -Fev-  que  plus  haut  (§  158)  ;  ces  inlinilifs 
semblent  remonter  à  *  OlFevat  *  É'Fevat  »  ô,5Fevai  avec  con- 
traction. C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  conclure  de  la 
comparaison  du  sanskrit  dâvdne  (=*8ôFevat),  dont  l'accent 
fait  toutefois  difOcuUé. 
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§  166.  —  L'accentuation  est  la  même  lorsque 
l'infinitif  de  l'aoriste  athématique  est  en  -{lev  ou  en 
-(/evat  (cf.  §  160). 

Ainsi  chez  Homère  IxSujjiev  n  99,  'éô|X£vat  i  476  (de 
'éo(o  «  je  mange  »),  ÔÉjxEvai  o  297,  8o{X£vai  a  317,  pijfxevai 
P  504,  àXa)|xevai  $  495. 

§  167.  —  V*».  Aoristes  en  -a. 

Dans  les  aoristes  en  -a,  l'accent  frappe  la  syllabe 
qui  précède  la  caractéristique  d'infinitif  ou  de  par- 
ticipe. 

Ex.  I  fAetvat     {jL£tvâç     (X£iva<r6at     |X£tvà{Aevoç 
Xuffat      Xuaôtç      XuTaoôat      XùdxixEvoç 

De  même  7r£T(7at  uXÉ^at  7C£tp7Jaai  TcoiTjcrat  ru^j^at  àxoOaar 
àjxuvat  kyyeXXoLi  v£Î(JLai  (T7|[i.7Îvai  (T7r£Tpat  etc. 

On  peut  ainsi  distinguer  au  point  de  vue  de  l'accent 
TTot-^ffat  infinitif  aoriste,  7totr|(rai  impératif  aoriste  moyen 
et  TTotTÎtrai  3*  pars,  de  l'optatif  aoriste  actif  (dans  la 
langue  commune). 

L'accentuation  des  aoristes  en  -a  est  indo-européenne  ; 
cf.  le  participe  sanskrit  dhàksant-  de  la  racine  dah-  «brûler  » 
qui  correspond  pour  la  formation  à  TtXé^â;  (acc.  nXéÇavr-a). 

§  168.  —  VI®.  Aoristes  passifs  en  -Tr^v. 
Dans  les  aoristes  en  -yiv,  l'accent  frappe  la  carac- 
téristique -Yj-  (abrégée  en  £  au  participe). 
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Ex. 


Xuôvjvai 

XuÔEÎ; 

TTÎ'.ffÔYJvai 

7r£t(76£'; 

O-Tpa'^TjVXt 

(TTpa'^si; 

xpaTTYJvat 

TpaTreiç 

Tu«pOYjvai 

TucpGet'ç 

/aoTjVa' 

Xapst; 

§  169.  —  VIP.  Futur  sigmatique. 
Au  futur,  lacceiit  frappe  la  syllabe  qui  précède  la 
caractéristique  du  temps. 

Ex.    :    Xvj(j£tv   Xvj(7wv    Xu^sTÔxi    (X'j<7oii.£voç)    Xu0r^«T£(r6at 

(XuÔT|(7Ô{A£V0;)  X£Xua£(70ai  (X£Xu(7d(X£V0(;). 

Remarque.  —  Cette  rèj?le  justifie  aussi  l'accentua- 
tion des  futurs  dits  atliques,  du  type  (i.£voi  vejjlw  etc.  ; 
les  infinitifs  et  participes  {xevErv  v£asrv  [xevwv  vctxwv 
remontent  en  effet  à  *|jL£V£a£tv  *v£ji.£ff£iv  *[jt,£V£<7wv 
*v£{X£(7(i)v;  la  chute  du  <7  a  déterminé  un  hiatus  qui  a 
nécessité  la  contraction  (cf.  §  154). 

L'accentuation  du  futur  remonte  à  l'indo-européen  :  le 
sanskrit  accenlue,  il  est  vrai,  son  futur  contrairement  au 
grec,  mais  on  trouve  des  formes  correspondantes  en  litua- 
nien {dèksiu  «je  brûlerai  »). 

§  170.  -  VHP.  Parfait. 

Au  parfait,  l'accent  frappe  la  caractéristique  d'in- 
finitif et  de  participe,  sauf  à  l'infinitif  moyen,  où  il 
frappe  la  syllabe  précédente. 


l 

if 
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Ex. 

:  XeXuxÉvai 

XeXuxw; 

£'.XTi9£Va'. 

£tXr,cpoj(; 

£<TTpoa<£vat 

àaxpocpwç 

£ÎpT,X£Va'. 

£tpYjXa)Ç 

7r£7rX£/£vat 

'KSTz'kE'/iiiÇ 

7r£7r£tx£va'. 

7r£7r£ixa)Ç 

X£Xu[i.£vo<; 
£ÎXT,{i.a£vo<; 

£(7Tpa(JI.[JL£V0(; 

eîpyilJLÉvoç 

7r£7rXeY|-'-£vo; 

7r£7:£l<7[J.£VOÇ 

Mais    IeKxjHi   £tXYicp6ai    iffxpacpÔai   eIot^cHi    izz-Kki/d^i 
7r£7r£T<T6ai  ;  de  même  âcTrapÔat  rjYYéXÔat  etc. 

g  171.  —  L'accentuation  du  parfait  est  indo- 
européenne. 

A  Fei5(o;  Feiôd;  correspondent  par  exemple  en  skr.  vidvàn 
vidvàt. 

L'exception  relative  à  l'infinitif  moyen  tient  sans 
doute  à.  ce  qu'aucun  infinitif  grec  n'a  l'accent  sur  la 
finale  (§  173). 

,§  172.  —  Il  y  a  hésitation  pour  les  deux  infinitifs 
àxaxTi^ôai  et  àXîcXT.aOa'.  ainsi  que  pour  les  participes 
correspondants  àxaxYi[i.£voç  et  àXaX7i[/.£vo;.  Hérodien 
(ad  ô  806  et  T  335,  8  370  et  a  284),  malgré  Ptolémée 
d'Ascalon,  approuve  l'accentuation  axâx-riaOai  et 
àXàXTi^rOai,  justifiée,  dit-il,  par  le  caractère  éolien  de 
ces  deux  formes.  De  môme,  il  accentue  èypTrop^^^  K 
G7  d'après  les  autres  formes  éoliennes  'EoôopOat 
{jLÉuopôai  TETopôai  (cf.  I  467).  On  sait  que  le  dialecte 
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éolien  faisait  dans  tous  les  mots  remoQter  l'accent 
aussi  haut  que  possible  (v.  chap.  XII). 

Remarque.  —  On  joint  parfois  à  tort  à  la  caté- 
gorie des  parfaits  les  infinitifs  r^aHi  et  xci^ôai  qui 
sont  des  présents;  à  ^^yrai  (pour  * YJaTai)  correspond 
en  skr.  âsie^  à  xeîTat  çéte. 

§  173.  —  On  remarquera,  comme  conséquence 
des  observations  qui  précèdent,  que,  le  cas  de  con- 
traction mis  à  part  : 

1°  Aucun  infinitif  n'a  l'accent  sur  la  finale. 

XeiTreiv  XeiTrsdOai  BtSôvai  8i8o(j6at  XiTréaÔai  oouvai  Bdffôai 
Xuçai  XuÔT^vai  Xuaeiv  XuascOa».  XoôiqaeffOai  XsXuffeaOai  XsXu- 
xsvat  XeXûdôai. 

2°  Les  participes  qui  ont  l'accent  sur  la  finale  sont 
toujours  oxytons. 

pdç  -"C^oûii  ooû;  Bu;  et?  ôsiç  TtXwç  itràç  «rêetç  ard;  «r^^v 
^ôdç  «pu;. 

Cette  règle  dislingue  nettement  les  formes  nomi- 
nales des  formes  personnelles  monosyllabiques 
{§  125),  dans  lesquelles  la  nature  de  l'accent  est 
déterminée  par  la  quantité  de  la  voyelle  :  Oé;  |idv 
mais  ôfjç  (7/w. 

Il  faut  naturellement  mettre  à  part  le  participe 
neutre  5oOv,  de  Bsw  «  je  lie  »  (Platon,  Cratyle,  419  a) 
dont  l'accent  est  dû  à  une  contraction  (Souv  de  Séov  ; 
ne  pas  confondre  avec  Séov  de  8et  <  il  faut  »,  qui  n'est 
jamais  contracté). 
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B.  —  Verbe  composé. 

§  174.  —  Règle  unique.  —  La  composition  ne 
change  jamais  rien  à  l'accentuation  des  formes  non 
personnelles  du  verbe. 


Ex.: 

XeiTTclV 

àTToXsiTueiv, 

XitteTv 

à7roXtTC£Tv 

t'ayeiv 

âri'ff/ctv, 

a/£Tv 

£7ri(7/£rv   (Iléro- 
dien  I  469,  21 

Xûaai 

IxXGca'., 

Souvxi 

aTTûooiivai 

cpàffOx'. 

7rpo(px<70at, 

75<76at 

xaÔfjdOai  etc. 

XtTtœv 

aTToXlTTCOV, 

Xucac 

aTToXûffaç 

TD£7C(0V 

£7riTp£7rU)V, 

TpaTTOJV 

iTUlTpXTToSv 

TtOstÇ 

(TUVTlOct'ç, 

(7fl£tÇ 

à7roa[îS£i'; 

T£Tpt{i.[J.£VOÇ 

oiaT£Tptij.a£voç, 

ffyojv 

xarac/cjv  etc. 

TRAITÉ   d'accentuation  GRECQUE. 


CHAPITRE  IX 


ACCENTUATION  DES  NOMS 


Première  Partie  :  Accentuation  du  noyninatlf. 


* 


§  175.  —  Ce  chapitre  a  pour  o})jet  d  étudier  Tac- 
centuation  des  formations  nominales  du  grec  dont 
Taccent  était  rée:lé  par  des  lois  définies;  c'est  dire 
qu'il  n'y  saurait  être  question  d'indiquer  l'accent 
premier  de  tous  les  noms  de  la  lang:ue.  Il  ne  faut  pas 
confondre  en  effet  le  vocabulaire  et  la  grammaire. 
Un  mot  isolé  n'appartient  qu'au  vocabulaire  :  l'ac- 
centuation en  est  fournie  par  les  lexiques  et  ne  peut 
s'apprendre  que  par  la  pratique  des  auteurs.  Ne  doi- 
vent fig"urer  dans  une  étude  telle  que  celle-ci  que  les 
mots  dont  l'accent  était  déterminé  dans  l'esprit  du 
sujet  parlant  par  la  catégorie  à  laquelle  ils  apparte- 
naient. Ce  qu'on  étudie  ici,  ce  n'est  pas  l'accent  d'un 
mot,  c'est  l'accent  de  divers  types  de  mots. 

§  176.  —  Dans  cette  étude,  pn  ne  fera  pas  pour 
les  adjectifs  une  classe  distincte  de  celle  des  subs- 
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tanlils.  La  dilTércnce  qui  sépare  ces  deux  parties  du 
discours  est  en  effet  une  pure  différence  de  sens. 
Au  point  de  vue  de  la  forme,  le  seul  auquel  on  doive 
se  placer  quand  on  traite  d'accentuation,  il  n'y  a 
aucune  différence  entre  les  adjectifs  et  les  substan- 
tifs :  tous  deux  sont  formés  de  la  même  façon,  au 
moyen  des  mêmes  suftixes,  avec  les  mêmes  dési- 
nences. Il  est  même  parfois  possible  de  les  confondre 
et  difficile  de  les  distinguer.  Un  adjectif  peut  être 
pris  substantivement  et  un  substantif  peut  être  em- 
ployé adjectivement  (cf.  §  18 i). 

§  177.  —  Avant  d'examiner  Tune  après  rautre  au  point 
de  vue  de  l'accent  les  différentes  f(»rmations  nominales  de 
la  langue,  il  y  a  lieu  de  formuler  quatre  principes  géné- 
raux qui  s'appliquent  à  toutes.  L'un  est  phonétique,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  rapporte  à  la  constitution  extérieure  des 
mots;  les  trois  autres  sont  sémantiques,  c'est-à-dire  qu'ils 
se  rapportent  à  la  signification  des  mots.  Ces  principes 
représentent  des  tendances  générales  de  la  langue,  mais  ils 
n'ont  rien  d'absolu,  comme  on  le  verra,  el  souffrent  bon 
Lombre  d'exceptions. 

Premier  Principe.  —  Tout  mot  {ou  fin  de  mot)  de 
forme  dachjliqw,  origviellement  oxyton,  est  devenu  en  (/rec 
paroxyton.  Ce  principe  est  connu  sous  le  nom  de  loi  de 
Whceler,  du  nom  du  savant  américain  qui  l'a  découverte. 
L'analogie  en  a  supprimé  beaucoup  d'exemples  ;  les  prin- 
cipaux exemples  subsistants  sont  les  suivants  : 

a)  Les  adjectifs  en  -poç  et  en  -)>o;  sont  généralement  oxy- 
tons en  grec,  conformément  à  l'accentuation  indo"-euro- 
péenne  ;  [mais  ceux  qui  ont  une  fin  dactylique  sont  pa- 
roxytons : 


H. 
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èpuOpoç  (cf.  skr.  ruihiriîs],  xaOapoç  (cf.  skr.  rilhirâs)^  topd? 
(cf.  skr.  hsâràs)  ;  nx/^vloi  (cf.  skr.  bahulàs);  etc. 

Mais  ày^ûXo;  (cf.  skr.  atikurd^)^  TroixtXoç  (cf.  skr.  peçalds). 
Cf.  de  même  ptYVvô;  à|JLapTr,).&;,  mais  al(JLÛ),CK  aîÔAo;,  etc. 

§  178.  —  6)  Le  participe  parfait  en  -[xcvo;  «îevrait  sai  s 
doute  être  accentué  sur  la  finale,  si  l'on  compare  le  sans- 
krit, où  le  participe  parfait  en  -amis  est  oxyton.  Mais  *-{X£vd; 
est  devenu  -{lévoç  dans  des  cas  comme  y.ôy.a8[i.£vo;  7reî>'JYîX£vo; 
(particulièrement  fréquents  à  l'époque  archaïque)  Tzeizlr^y- 
|x£vo;,  et  de  là  le  paroxyton  s'est  étendu  à  X£).'JtAévo;. 

c)  Les  mots  composés  sont  tantôt  barytons  (=  faisant 
remonter  l'accent),  tantôt  oxytons.  Mais  ceux  de  ces  der- 
niers qui  avaient  une  finale  dactylique  sont  devenus  pa- 
roxytons. De  là  l'opposition  de  atyoêGo-xô;  Pou[j,oXy6;  (TxpaTrjYo; 
et  de  Por,5po|Xo;  AoyoYpxçpo;  TraxpoxTdvoç. 

d)  Dans  la  flexion,  certains  faits  d'accentuation  ne  peu- 
vent s'expliquer  que  par  la  loi  de  Wheeler.  Par  exemple  le 
paroxyton  des  datifs  pluriels  en  -ao-t  i§  280)  sort  peut  être 
d'un  ancien  oxyton  : 

Ttarpàat  àvSpàai  ;  cf.  rpiffi. 

e)  Quelques  mots  isolés  confirment  encore  la  loi.  Par 
exemple  ô<tt£ov  à  côté  de  iltov  xo)>£ov  aT£>.£ov  èptveov  ;  [AOpto; 
YO[JLcpioç  vufjLÇio;  axopu^o;  àvito;  TrAïicrio;  à  CÔté  de  paXiô;  tteXioç 
axoXioç. 

§  179.   —   Deuxième    Principe.  —   Les  mots  qui 

désignent  l'action  s'accentuent  en  général  différemment  des  tnols 
correspondants  qui  désignent  Cautcw,  l'instrument  ou  l'objet 
concret  de  l'action. 

Remarque.  —  Le  nom  d'action  est  souvent  employé  pour 
exprimer  le  résultat  de  l'action,  c'est-à-dirc  que  d'abstrait 
il  devient  souvent  concret.  Dans  ce  cas,  il  ne  perd  pas  son 
accent,  et  voilà  pourquoi  on  rencontre  de.s  mots  concrets 
dans  les  deux  catégories  d'accentuation  que  le  2«  principe 


distingue.  Gela  revient  à  dire  qu'avec  le  temps  ce  principe 
a  perdu  une  grande  partie  de  sa  valeur  primitive. 

Exemples  :  aTOo;  «  ardeur  »,  aîôo';  «  ardent  »  ;  t(J[jlo;  «  cou- 
pure »,  TO[x<$ç  «  coupant  »  ;  ■:p6/o;  «  course  »,  xpoxô;  «  ce  qui 
court  (roue)  ;  xpôTio;  «  tour  »,  xpoTcd;  «  ce  qui  tourne  »  ; 
(xtôxo;  «  moquerie  »,  fiwxo;  «  moqueur  »  ;  w'/po?  «  pâleur  », 
(ô-/pô;  «  pâle»;  {jLîpio;  «  imitation  »,  [itixd;  «  imitateur  »  ; 
ô'xvoç  «  paresse  x>,  ôxvô;  «  paresseux  »  ;  uàyeTo;  «  froi- 
dure »,  TcayETô;  «  qui  est  froid  (hiver)  »,  etc.  Parfois  le  nom 
d'agent  désigne  ce  qui  est  l'objet  de  l'action  :  nô-oi  «  bois- 
son »,  TioTo;  «  qu'on  boit  »  ;  k'ixsxo;  «  fait  de  vomir»,  è(j.£To'; 
«  qui  est  vomi  »  (Suidas). 

<\)tv8o;  «  mensonge  »,  -^suor,;  «  menteur  ». 

Cette  opposition,  dont  on  trouvera  un  bien  plus  grand 
nombre  d'exemples  dans  les  listes  dressées  ci-après,  est 
en  grec  un  héritage  de  l'indo-européen,  car  le  sanskrit  la 
possède  également;  cf  :  êsas  «  hâte  »,  estU  <r  hâtif  »,  kâmas 
«  amour  »,  kâmds  «  aimant  »,  çâkas  «  secours  »,  çâkâs  «  se- 
courable  »  ;  çàsas  «  ordre  »,  eâsâs  «  maître  »  ;  çôkas  «  brû- 
lure »,  rokâs  «  brûlant  >  ;  vdvas  «  choix  »,  vat-às  «  préten- 
dant »,  etc.  ;  dpas  «  action  »,  apâs  «  actif»  ;  yàr.as  «  éclat  », 
yaçâs  «  éclatant  ». 

,§  180.  —  La  même  opposition  existe  aussi  en  grec 
pour  les  mots  féminins,  mais  le  plus  souvent  en  sens  in- 
verse du  masculin  (cf.  §  181)  ;  ainsi  àpTrayri  «  rapacité  »  et 
àpTtâyyi  «  crampon  »  (Hérodien  1  30'i,6)  ;  xaixTir,  «  courbure  » 
et  xàfjLTTYî  «  chenille  »  (id.  I  338,20)  ;  ir)>aTotY^  «  bruit  »  et 
^:loLZ'x-{r^  «  castagnetie  »;  axacpr,  «  action  de  creuser»  et  o-xà^iri 
«  objet  creux  »  (id.  1  3'i5,14). 

Il  résulte  de  là  que  d'une  part  un  nom  abstrait  masculin 
et  un  nom  concret  féminin,  d'autre  part  un  nom  concret 
masculin  et  un  nom  abstrait  fominin  peuvent  être  accen- 
tués de  même  :  xoîto;  «  le  coucher  »  et  xoctt)  «  la  couche  »  ; 
—  popd;  «  mangeur  »  et  popd  <<■  fait  de  manger  (nourriture)  »  ; 


' 
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(io>7rô;  «  chanteur  »  et  {xo).7rr,  «  chant  »  ;  txotïô;  «  qui  voit  » 
et  <Txo7:r,  «  vue  »,  etc. 

§  181 .  —  Troisième  Principe  (Principe  d'opposi- 
tion des  genres).  Dans  chaque  catégorie  morphologique  les 
substanlifs  masculins  s'opposent  généralement  aux  féminins 
en  ce  qui  concerne  V accent. 

Ainsi  la  catégorie  des  noms  d'action  à  vocalisme  radical 
0  fournit  des  masculins  en  -o-  accentués  sur  le  radical  et 
des  féminins  en  -à-  accentués  sur  le  suffixe:  ayopo;  et  àyopd, 
pd).o;  et  poXr„  ydvo;  et  yovr,,  8<î|io;  et  oosxr,,  ôpojxo;  et  gpotxr,, 
xÔTTo;  et  -Aor.r,,  vrjjxo;  et  vo!xr„  opo?o;  et  ôpo?r„  TîAoxo;  et  aoxr„ 
TtdÔoç  et  i:oOr„  <T7ro'po;  et  iTiopa,  axpdço;  et  axpo?ri,  xôtioçCt  xotj.r„ 
xôvo;  et  xov-;,,  xpo'TCo;  et  xpoTir,,  xpô-/oç  et  xpo/r,,  cpOdvyo?  et  ^60^^,, 
çôvo;  et  ?ovr„  çdpo;  et  çopa,  7/>Xo;  ety.oXr,,  etc  ;  et  par  exten- 
sion dans  des  mots  ayant  un  autre  vocalisme  radical  : 
Tràxayo;  et  iiaxaW„  xà?o;  et  xa?v  xOtto;  et  xuttt,,  etc.  Dans 
d'autres  thèmes  que  les  thèmes  en  -0-  :  -â-,  on  trouve  une 
opposition  semblable  :  wvo;  et  ù)vr„  ptoxo;  et  pio-ri,  xt|xo;  et 

xtjJLr,. 

Parfois,  il  y  a  une  différence  de  vocalisme  ;  ainsi  Yd{j.^o; 
et  ya^x^r,;  cf  en  skr.  kartâs  et  kftâ  (ci  dessous). 

g  182.  —  Inversement  la  catégorie  des  noms  d'agents 
fournit  des  masculins  en  -0-  accentués  sur  le  suflixe  et  des 
féminins  en  -à-  accentués  sur  le  radical  :  à[xo?yd;  et  àfxôpyYi, 
(TxaXd;  et  ffxàÀr,,  fJXaTxd;  et  p).àaro  (écrit  aussi  r^Xa^xr,,  cf. 
Hérodien  I  3^.4,  19). 

g  183.  —  Le  principe  d'opposition  des  genres  est  en 
grec  un  héritage  de  l'indo-européen  ;  le  sanskrit  oppose  de 
même/ims  et  jarâ  «  fait  de  vieillir  »,  nxihàs  et  nlihâ  «  con- 
duite »,  gâthà^  et  gàthà  «  chant  »,  et,  avec  une  différence 
de  vocalisme,  kartàs  et  hftâ  «  trou  »,  etc.  Mais  le  grec 
semble  l'avoir  étendu  hors  de  ses  limites  naturelles  et  on 
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avoir  tiré  parti  pour  opposer  par  Taccent  des  mots  de 
^cnre  difTérent.  Ainsi  1rs  noms  des  plantes  en  -o;  sont 
généralement  oxytons  quand  ils  sont  masculins,  mais 
font  remonter  l'accent  quand  ils  sont  féminins.  Ex-ralysipo; 
axy).o;  oiimtloz  pûêXo;  sêevo;  ôâ^'o;  xàxTo;  xÉopo;  vlrfipoç,  xÛTtrro; 
Trpivo;  Tt-j^o;  pa^avoç  <t-/îvo;,  etc.,  féminins,  mais  poXoo;  Ipivo'; 
t^ô;  xspaaôç  xi5-(to;  Xwtô;  TTjpdç  çaxô;  çeXXôç  '/.ù.ôz,  etc.,  masculins. 
De  même  lesnoms  depnrenté  présentent  en  greccertaines 
oppositionsd'acceutqui  sont  spéciales  à  cette  langue  En  face 
de  skr.  mâlâ  duhiiâ  (accentués  comme  piià  devâ,,  le  grec 
accentue  [i.r,rT,p  euyâTr,p  (qui  s'opposent  ainsi  à  Tratr.p  oar,p)  ; 
inversement,  en  face  de  skr.  cvàauras  '<  père  du  mari  »  le 
grec  accentue  sx-jpô;  parce  que  la  plupart  des  noms  de  pa- 
renté masculins  sont  oxytons  ;  on  expliquera  de  même 
àcc).?ô;  et  îTEvOcpo;  (ce  dernier  violant  môme  la  loi  de 
Wheeler). 

.§  184.  -  Quatrième  principe  (Loi  desàppellatifs). 

LorsqiCun  qualificatif  est  employé  comme  appellatif,  il  modifie 
son  accentuation. 

Celte  loi,  fort  importante,  s'applique  à  deux  cas  que  l'on 
peut  distinguer  : 

I.  Toutes  les  fois  qu'un  adjectif  qualificatif  est  employé 
pour  désigner  un  objet  particulier  présentant  la  qualité 
qu'il  exprime,  il  change  d'accent;  c'est-à-dire  que  s'il  est 
oxyton,  il  devient  baryton,  et,  s'il  est  baryton,  il  devient 
oxyton. 

Exemples  :  xuavô-  «  bleu  sombre  »  servant  à  désigner  un 
objet  de  cette  couleur  (pierre,  fleur,  oiseau)  devient  x-javoç; 
aio).o;  «  bigarré  »  et  aio),o;  «  sorte  de  poisson  »  ;  )>£yx6ç  «  blanc  » 
et  ).£-3xo;  «  poisson  blanc  »;  7ro).to;  «  gris  »  et  7:ô),iov  «  sorte 
de  plante  »;  crtfxô;  «  camus  »  et  a?[jLo;  «  sorte  de  poisson  »; 
axoWji;  «  oblique  »  et  axôXtov  «  sorte  de  chanson  »;  etc. 

De  même  au  féminin  :  ),£yxr,  «  blanche  »  Ivjy.r^  «  peuplier 
blanc  »  et  «  maladie  blanche  (lèpre)  »;  ozù.èr,  «  brillante  » 
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et  (TTîÀor,  «  lampe  »;  'i/wpà  «  rugueuse  »  et  -io'jpa  «  maladie 
rugueuse  (gale,  ;  etc. 

Le  changement  d'accent  est  en  sens  inverse  dans  : 
tAâprj  «  gaie  »  et  tXapr,  «  nom  d'un  remède  »,  ùzlx\Lhr^  «  qui 
reçoit  »  et  ûsU!J.jvr,  «  réservoir  ». 

Remarques.  —  1°  L'opposition  du  qualificatif  et  de  Tap- 
pellatif  s'est  développée  encore  en  grec  moderne;  ainsi 
xaAô;  «  beau  »  et  xâ>>o;  «  uu  amoureux  »,  ôpOô;  «  droit  »  et 
opOY)  «  l'endroit  (d'un  tissu)  »,  Eepo;  «  sec  »  et  Up-fi  «  marée 
basse  »,  ppaSÛ;  «  tardif  »  et  to  ppioj  «  le  soir  »,  etc. 

2»  La  loi  des  appellatifs  a  eu  pour  résultat  d'amener  une 
opposition  entre  l'adjectif  et  le  substantif;  ainsi  comprise, 
elle  explique  Yua>>o;«  creux  »  etxbv-jaAov«lecreux  ».De  pareils 
cas  peuvent  parfois  se  confondre  avec  ceux  où  se  manifeste 
l'opposition  de  l'abstrait  et  du  concret.  Ainsi  on  peut  hésiter  à 
ranger  dans  l'une  ou  l'autre  catégorie  yupoç  »  cercle,  courbure  » 
et  Y^Jp"^;  «  courbe  ».  —  Une  conséquence  curieuse  de  la  loi 
des  appellatifs  est  que  parfois  un  substantif  employé  ad- 
jectivement modifie  son  accentuation  :  ainsi  àT?dÔ£)>o;  «  as- 
phodèle »  mais  àa^oosAo;  «  rempli  d'aspholèles  »  (cf.  lléro- 
dien  II  152,  20). 

3»  La  loi  des  appellatifs  peut  s'appliquer  aussi  à  des  sub- 
stantifs; ainsi  le  mot  pt'vY)  «  lime  »  employé  pour  désigner 
un  poisson  s'accentue  sur  la  finale,  ptvvî  (Ilérodien  I 
333,  y) . 

§  185.  —  II.  Toutes  les  fois  qu'un  nom  commun  (sub- 
stantif ou  adjectif)  est  employé  comme  nom  propre,  il  mo- 
difie son  accentuation. 

Les  exemples  du  fait  sont  innombrables;  toutefois,  la  loi 
s'applique  surtout  lorsque  l'accent  ne  peut  se  déplacer 
qu'en  reculant;  ainsi  :  ^Xa^xd;  et  D.aOxo;;  Xeuxo;  et  Aejxo?  ; 
u'jppo;  et  llûppo;;  dxato;  et  Hxato?;  aopd?  et  2ô?o;;  çacSpd;  et 
«ï»a?5poî;  ço^ô;  et  *ô5oç;  etc.  (Ilérodien,  passim);  ^avô^i  et 
EâvOv)  (Ilérodien  I  311,  30);  Ixlxyn  et  AaXàyr,;  'ta'/ri  et  Hx^i» 
etc.;  àpytTxri;  et  'ApYÉaxy);,  etc.;  xapud;  et  KxpTco;,  etc.  ;  sàtiÎ; 
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et  "Ea7;i;;  :ppovTÎ;  Ct  *pôvti;,    etc.;  oiot£vt,;  et   lioyhr^;,  etc.; 
àatr.p  et  "A<7Tr,p,  elc;  -reXôiv  et  TéAwv,  etc. 

Lorsque  l'accent  ne  peut  se  déplacer  qu'en  avançant,  la 
loi  s'applique  beaucoup  moins  souvent;  ainsi  Ixtïvoç  a^ 
donné  'Ixtivo;,  çoîvi^  *l>oïvi^  et  ijlt,<txojp  Mr.^xwp,  etc.  Toute- 
fois, on  rencontre,  même  dans  ce  cas,  des  applications  in- 
téressantes :  àix^ÔTcpo;  et  'Aji-çoTepô;;  a^io;  et  'A^to;  (avec 
application  de  la  loi  de  Whceler);  axvixvo;  et  Sx-j^j-vô;  (Pto- 
lémée  d'Ascalon,  d'après  lescholiastedu  Venetus  ad  i:319); 
(7(o:o(iL£vo;  et  So>;oîX£vci;,  etc.  Le  fait  se  produit  en  particulier 
pour  certains  noms  de  villes  issus  de  participes  en  -ixsvo;  : 
'Epxotxsvô;  ('Op-/otxsv60 ,  Elôofx.vv  KXa^ofxôvai  (llérodien  I 
330.) 

Remarque  L- Le  sanskrit  offre  quelques  exemples  (assez 
rares)  de  la  loi  des  appellatifs,  au  moins  en  ce  qui  con- 
cerne les  noms  propres:  kr-Màs  «  noir  »  et  çyâoâs  «  som- 
bre »  sont  devenus  Krs?ias  et  Çyâvas. 

Remarque  IL  -  M.  Wheder  a  essayé  de  rattacher  la  loi 
des  appellatifs  à  l'usage  indo-européen,  mentionné  au 
§  -250,  de  faire  reculer  l'accent  dans  les  vocatifs  ;  ainsi,  en 
effet,' pourrait  s'expliquer  le  recul  de  l'accent  dans  les  ad- 
jectifs employés  comme  noms  propres.  Mais  le  cas  de  axV^'o; 
ilxujxv^,',  a^;io;  'A?,îo;  sufUt  à  prouver  que  cette  hypothèse 
est  fausse. 
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I.  -  ACCENTUATION  DES   MOTS   SIMPLES 


g  186.  —  Première  Déclinaison. 

La  première    déclinaison  ne  comprend  que  des 
thèmes  en-â-,  féminins  et  masculins. 
L'a  s'est  changé  en  r„   constamment  en  ionien, 

ct,  avec  certaines  limitations  énumérées  par  les 
grammaires,  en  altique.  On  ne  distinguera  pas  ici 
les  mots  en  -t.  des  mots  en  -r, ,  puisque  à  l'origine  ce 
sont  également  des  thèmes  en  -cl-. 

§  187.  —  Les  thèmes  féminins  en  -â-  sont  géné- 
ralement oxytons  quand  ils  ont  le  sens  abstrait 
(noms  d'action). 

Ainsi  àyv^  àxv^  àxo/j  à)v)crj  àXotcpVj  àotov^  àfJioi^T^  àpjJLoyvî 
àptoy/]  àp/7^  a^Y'*]  aùor^  à^^V]  [ia:p'/]  ôov^  8&X'/]  [ioca  ^ocx'r^  [^o'jXVj 
[ipo/'/]   [ipu//'i   yXucpv]   yovT]   YpoccpT^   otoa/r|    ooxv^    oojxv^   oopa 

(fait  d'écorcher,  d'où  peau  écorchée)  opojjLr,  IBojovî  Iptov; 

sùy/j  ^loif]  ÔOJT^  'uoTj  xajxTrv]  xXayy'i  xXoTir^  xott/j  xpauyrj 
xpucpYj  XaêVj    Xotêv^    |jLoX7rr|   vofXT^    oocjôy^   o'tawYV]  bXxVj  opY^î 

OpO^Tj     O/Tj     TtXYjY/]     'îtXoXT]     TIVOT]     TTOÔ'/j    7rO{X:rTj     TTOpOT^     ■710X7] 

paiç»-*^  ptTCiq  ^OT,  ûOTiTi  pwY"*!  <iiY'']  ^'t^tcpy]  gxeuTj  «JXOTry^  <77rovorj 
<rzopa  (TTCûuoTj  axoi^ri^  «ttoXv]  cTova/V]  cxoo^'i]  (xtpoi^T^  «rcpaY'^q 
(TyCoX'/j  TaY'/]  xai^T^  xpiêr^  xpoTty]  xpocpv]  xutî'/]  cpOopa  îpov/]  (popa 
çpopêiq   cppaoT^  i^poupd  ^^Y^  ?^^  cpuXaxK^  cpcopa    X*pa   X^'^"*! 

/OT,  /oXV)  wpuYYj  (Hérodien  I  306  etc.). 
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^S 188.  —  Il  laul  loutetbis  excepter  : 

1''  Les  mois  ayr,  «  élonnemeut  »  pA&r^  oixr^  X/jôv) 

ÀjTTY,   XcoSt,    'J.i'/'f^   Vî'xY,   «TYjTTYj    'JTEYY,   TU/Y,    '^o6y,   !ppiV.Yj. 

2°  Les    abslrails  formés   du    féminin    cradjectifs 

oxytons  :  e/Oca  Oso^y,  xxxyj  opcpvY,  elc.     ' 

§189.  —  La  règle  inverse  s'applifjiie  aux  abslrails 
féminins  (noms  d'action)  formés  avec  le  suffixe  -{xâ 
(-{iiYj)  qui  font  généralement  remonter  l'accent  :  fipcoaYj 

Yvco»xY,  k'Z'.'jX'hj.r  A'jiK'r  av/aY,  oïaY,  ûaiaY,  Guar  toAuly  TcuaY, 

(«  épuisement  »,  mol  abstrait  api)liqué  plaisamment 
k  une  personne  par  Aristophane  Nuées  448)  y^l^'^i 
/-icjxY,  yifj[xr^  /patcaYj.  On  notera  cependant  comme 
exceptions  les  mots  yca^aY,  oucjxy,  6ô;jt,Tfi  opaYj  ^"^•YF'i  "^'FV 

§  190.  —  Les  abstraits  en  -cuvy,  sont  tous  paroxy- 
tons. 

a0p07'JVYj  OSTTTO'î'JVY,   O'-XatOCUVY^  OO'jXoff'JVYj    tTTTTOTUVYj  X£COO- 

(juvYj  {xavTOffûvY,  avY,ao(7JvYj  etc.  (Ilérodien  I  335) 

g  191.  —  Les  dérivés  en  -cWr,  sont  tous  paroxy- 
tons. 

6u''7XYj  XsxavîTXYj  7:aiût(TXY,  TrapOcvt'cxVi  'TTccpav'cxY,  (Héro- 
dien  I  317). 

§  192.  —  Les  mots  féminins  abstraits  en  -ta  sont 
généralement  paroxytons  : 

ayycXta  àv'a  àpaovta  ostXt'a  ^r^iLiCL  -/jy^iJi-ovia  xaxi'a  |JLavta 
levix  olx'.OL  TTâvi'a  <70ï.ta  «rwTYjpia  «piXia,  etc. 


I 
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Il  faut  excepter  :  l^/x-ix  XaX-y.  zx-.o'.x  Trxrp'.y.  TxoTT'.x 
et  arpartâ. 

11  en  est  de  même  des  abstraits  en  -ai-/  -cia  : 

àXjxata,  àvayxata  (àvay/.xiY^  chez  Homère),  àvopsta, 
pa^TiXcia,  Ospazcta,  iarpsia,  UzîU,  vY^^rsia,  Traiosta. 

Ceux  des  abstraits  qui,  comme  àXr/jcia  à^-^aXsta 
fioYjOs'.a  Ivspysta  sùdSsta  (oo-asca,  ont  Fa  final  bref  sont 
proparoxytons  (cf.  §19i);  sur  ^actXcia  téosia,  voir 
§  194,  Rem. 

Inversement,  les  mots  féminins  concrets  en  -ta 
sont  généralement  oxytons  :  tels  les  noms  d'objet 

t>ovta  xaXtà  Xo-^ià   ôputx  CTCoyytâ  Tpa<7'â  îpXix  ;   tcls  CCUX 

qui  désignent  la  réunion  de  plusieurs  objets  (et  le 
lieu  où  ils   sont  réunis),   comme  aîaaaià    àvOpaxri 

à/'jpatà     lo3vià     xp'.vcovtà     vso^crta     Trpacta    «rzootà    c/o-.v.â 
çp'JTaXta',  etc. 

.§  193.  —  Les  autres  mots  en  -y,  (-â)  ne  se  laissent 
ramener  à  aucune  règle  précise,  si  ce  n'est  ceux  qui 
appartiennent  aux  types,  du  reste  purement  empi- 
riques, qui  suivent  : 

1»  Les  mots  en  -£:Xy,  sont  oxytons  :  àTrstXY;  o-^c-.X/i 
cÔTciX-/i  (Ilérodien  I  322,  23  et  suivants). 
2^  Los  mots  en  -y^vt]  sont  paroxytons  :   ^Kf^^ri 

yaXY|V'^    eîpvjv-/]    Xsuxy^v-^    ffayTÎvT)    (TcX^ti    ^■'H'^fi    ttO/^vyi 
OttyjVy^  (Hérodien  1  330,  18  et  suivants). 
3«  Les  mots  en  -tv-^  sont  paroxytons  :  a;tvYj  owtivyi 

siXaTTi'v-^   ';ipo3^vYi  Opioaxtv-/)  tarp/v^    asXiv/]    {jL'jpct'vY,    op3>fvri 
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îruTivY,  7XTivr,  Orr;xivr,  /oipivr,  (Héroclieu  I  333,  lO  et  Slli- 
vanls). 

§  194.  —  Les  lëmiiiins  en  -a  ne  sont  jamais 
oxytons. 

Le  plus  souvent  ils  font  remonter  l'accent  autant 

que  possible  :  ^yxoiva  ïyxopa  àyvoia  àyuta  atpa  ixavOa 
iÀ-/;ôct3t  aaa;a  aacÀXa  àpoupx  ÔaTîXsiûc  ys^upx  yXûacx 
0£7:rotv3c  oiaixa  ot}a  suOi^vot  's/tova  OâXacrcra  OspaTra-va  ÔÀ-^aa 
'.spsta  xàTrpaiva  Xia-.vx  AÙxottva  jxàpayva  jxâ/atpa  txspttjLva 
:^£p|i.Y,pa  u.ojpa  {xo0(7x  oÀupa  irscva  TTcioa  7rpu7.va  Trcoisa 
TTTepva  piÇa  (jcpOpa  xsxTxtva  ToXaa  cpaysoaiva  cpÀuxtaiva 
/âXa^oc  //V^tpa  'làXTp'.x,  etc. 

Il  faut  joindre  à  cette  liste  lesadjectils  féminins  en 

-£<7(7a  (/api£7(7a  oaxpuosacia)  et  en  -aiva  (fJisXaivx  TaXa-.va), 
-stvoc  (Ts'pstva),  -a-.pa  (ji.âxa'.px),  -etpa  (^coTstpa). 

Les  féminiQs  en  -a  contiennent  en  fait  un  suflixe  -ya, 
dissimulé  par  diverses  altérations  phonétiques,  ainsi  que  lé 
prouve  la  comparaison  avec  les  autres  langues. 

Remar(jue  I.  —  Les  mots  SacrtXstx  te'peta  sont  propa- 
roxjtous  au  sens  de  «reine»,  «prêtresse»;  mais 
quand  ils  signifient  «  royauté  »,  «  prêtrise  »,  ils  ont 
La  final  long  et  sont  paroxytons  (§  192). 

Remarque  IL  —  Il  y  a  souvent  hésitation  sur  la 
quantité  de  l'a  final  ;  ainsi  on  trouve  en  attique  à  la 
fois  àXr.ecti  et  àXTjôsiâ,  et  les  doublets  sO'Ouva  et  sùOuvr,, 
TTsivx  et  TTctVrj,  Ootva  et  Oot'vTj,  etc.  sont  bien  connus. 


J 


—  150  — 

è*  195.  —  Les  féminins  d'adjectifs  ou  de  participes 
conservent  toujours  l'accent  à  la  même  place  que  le 
masculin  correspondant,  à  moins  que  la  quantité 
de  la  finale  ne  s'y  oppose  (g  52). 

Ainsi,  pour  les  féminins  en  -â  (-yj)  des  adjectifs 
ou  participes  en  -o;  : 

aiTypo;  xl<7/pd,  àyaôdç  àyaQ/p  XsXujJiévoç  XsXuuévTj. 

Mais  açioç  à;t'â,  CTrouoato;  CTTOuoaiâ,  X'jouisvoç  XuotxsvTj, 
xoiXoç  xoiXyj  etc. 

Exception.  L'adjectif  7rovr,poç  fait  au  féminin  zo- 
vYjpâ  dans  ce  vers  d'Eupolis,cité  dans  les  An.  Oxon., 
I,  372,  211  : 

Xai   aY,  TlOVYjpOUÇ,   cù  TTOVYjpa,   TTpOÇSVSl. 

Il  y  a  plusieurs  moyens  d'expliquer  cette  contra- 
diction; le  plus  simple  est  de  mentionner  que  l'ad- 
jectif TTovYipoç  est  suivant  les  grammairiens  oxyton 
ou  proparoxyton  et.  qu'on  a  voulu  postérieurement 
établir  une  nuance  de  sens  entre  les  deux  accentua- 
tions. 

§  196.  —  Les  adjectifs  féminins  en  -sia  (de  mas- 
culins en  -uç)  sont  propérispomènes  : 

paOsTa  ftapcta  ppa/eta  yXuxeTa  vjOîia  o;£;a  -kt/iXi  ra- 
/£?a,  etc. 

Le  suffixe  a,  en  effet,  la  forme  -û-  au  masculin  et  la 
forme   -eu-  au  féminin  :  r,S-û-;  et  *âo-ÉF-ja,  d'où  rjSsïa. 
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Il  n'y  a  d'exception  que  pour  lly^i^  féminin  de 
Àty-j;  et  pour  les  quatre  féminins  ïli/y.x  O-iXsia  (pro- 
paroxylous)  Oa;x£i:ît  xap'yc'.a  (oxytons)  dont  le  masculin 
correspondant  était  sorti  de  Tusapre  (llérodien  I  240). 

Remarque.  —  Naturellement  les  masculins  T;y.i<7'j; 
et  Of.X'j;  {%  2-28)  font  au  féminin  Y^ai'csta  et  O/.Xsia. 

En  ce  qui  concerne  les  adjectifs  féminins  en  -x^cx, 

-Dttva,  -civa,  -a-.pa,  V.  §   l'Ji. 

%  197.  —  Les  participes  féminins  en  -£r(7a  venant 
de  masculins  en  -£-';  sont  propérispomcnes. 

ÀuO£?<7a  T'.Ostora,  etc. 

Les  participes  féminins  en  -o-jca  venant  de  masculins 
en  -tov  sont  proparoxytons  tandis  que  les  féminins  en 
-ou(7a  venant  de  masculins  en  -civ  sont  propérispo- 
mcnes : 

osoo'jTot  de  cisctov,  X£Î7:o'J7x  de  XîiTKov.  mais  Ài':ro'j<7a  de 

I      t  II'  ' 

ÀtTTojv,  etc. 

§  198.  —  Lorsqu'un  adjectif  ou  participe  féminin 
est  employé  su])stantivement,  il  modifie  générale- 
ment son  accentuation  (cf.  g.§  181  et  18S,  2'^). 

Ainsi  kzr.^a  fém.  de  Xctcoôç  est  devenu  U-pa  «  lèpre  »  ; 
>£'jxr,  fém.  do  Xs'jxo;  est  devenu  Xs-jxr,  «  peuplier 
blanc  »  et  aussi  «  lèpre  »;  Tra^rr/j  fém.  de  ttx'ttôç  est 
devenu  ni'jx-r^  «  sauce  )>  ;  Ttp-jtxvvi  fém.  de  zpuavôç  est 
devenu  Tcp-jaw,  «  poupe  »  ;  aTiX^/j  fém.  de  (ttiXoo;  est 
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devenu  cti).6y,  «  lampe  »  ;  ']/(opd  fém.  de  «lo^poç  est  de- 
venu 'jywpà  «  ^^ale  »  ;  etc. 

Le  plus  souvent  la  modification  consiste,  comme 
dans  les  exemples  précédents,  en  un  recul  de  Tae- 
cent.  Cependant,  on  trouve  un  mouvement  d'accent 
en  avant  dans  le  cas  de  iXap/,,  nom  d'un  remède, 
féminin  de  l'adjectif  t'Xapoç,  Oa)a;x'.x  «  ouverture  pour 
le  passage  de  la  rame  à  la  partie  inférieure  du  navire  », 
féminin  de  l'adjectif  ôaXàacoç  (on  lit  le  gén.  OxXaa-.a; 
dans  les  mss.  d'Arisloph.  Paix,  1232),  oc^xusvvi  «  ré- 
servoir »  fém.  du  participe  o£;à[jL£voç;  de  même 
staacVTJ  «  prairie  humide  »  (cf.  iïérodien  I  330,10). 

g  199.  — -  (lette  règle  souffre  toutefois  un  certain 
nombre  d'exceptions.  La  principale  est  relative  aux 
féminins  en  -txvj  désignant  les  diverses  espèces  de 
sciences  :  Ypaay.-/Ttxïi  y.ou(7txrj  prjxoctxri  etc.  Tous  ces 
mots,  employés  avec  ellipse  de  té/vt,  conservent 
l'accentuation  des  adjectifs  d'où  ils  sont  tirés.  Les 
noms  de  pays  en  -txr,  sont  généralement  dans  le 
même  cas;  ainsi,  on  accentue  vj  KsXTtxri  «  la  Gel- 
tique  »  (s.-ent.  ywpà),  mais  Hérodien  signale  >]  Bxt- 
Ti'xr,  «  la  Bétique  »  comme  paroxyton  (I  316). 

§  200.  —  Thèmes  masculins  en  -â-. 

Les  thèmes  masculins  en  -â-  fournissent  des  mots 
en  -âç  (ionien -attique  -tjç)  qui  appartiennent  à  la 
première  déclinaison. 
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Les  mois  altiques  en  -â;  sont  toujours  paroxytons 
(sauf  ceux  qui  sont  issus  de  contraction).  Ainsi 

xo/Àta;  Vtav'aç  xaata;. 

Les  mots  attiques  en  -y,;  ont  diverses  accentua- 
lions;  on  notera  seulement  les  faits  suivants  : 
1«  Les  disyHa])es  sont  paroxytons,  sauf  xp'.xy,;  : 

yXÔTiTY,;  oÔtYjÇ  avY,(TTY,<;  va-jXYiç  elC. 

^otÀTY.ç  est  accentué  t^aÀr/î;  par  les  Altiques  (Héro- 
dienll  682,21). 

2°  Les  polysyllabes  patronymiques  en  -oy,ç  sont 
paroxylons  : 

'AXxiêixOY,;      'Atûcioy,;     M'.àt'.xoyi;     elc. 

3°  Les  polysyllabes  en  -TY,;dans  lesquels  le  suflixe 
est  précédé  d'une  voyelle  brève  sont  paroxytons  : 

Oc^irÔTYjt;    £p£TY,Ç    '.X£TY,;    tTTUOTYjÇ    oIxÉtYjÇ    TTcXaTY,?    XolÔZTfi 

O'jÀsty,;. 

Il  y  a  hésitation  pour  yxiUx-r^^  (ou  ya^sTY,;)  et 
exception  pour  sOpsTY,?,  peut-être  parce  que  eupsTY.ç 
paraissait  dérivé  d'un  verbe  (v.  ci-dessous). 

§  201.  —  4»  Les  autres  polysyllabes  en  -tyjÇ  sont 
en  rè^ïle  ^'énérale  oxytons  quand  ils  sont  dérivés  de 
verbes  et  paroxytons  quand  ils  sont  dérivés  de  noms. 

Ceux  en  -ity,?  (-s'.ty.ç)    sont  paroxylons   :   àXe-rriç 

OaXatxîrrjç  tcoXitYjÇ  (tt-jXity,;  <70)p£iTY,ç  Tpa7r£CÎTY,ç  T'J[i.7raviTY,;. 

Ceux  en  -y,ty,ç  sont  tantôt  oxytons,  tantôt  paroxy- 
tons :  y.yoù'f^xr^^  àOXYjXY,?  aÎTY,TY,ç  àxpoaTY,?  aùXYjTYjÇ  (de 
aOÀ£0))  Y£vv/)TY,;  (de  Y£vvâ(o)  y^'r^lr^xr^^  (de  xy,X£0))  y.aOY,TY,ç 
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ataYjT-/iç  TTOiYjTYjÇ,  mals  auXYjTY,;  (de  aux-/,),  YcvvYjTYjÇ  (de 
Y£vva,  y^^^ç)  xyjXy^tYjÇ  (de  xtjXy,). 

Ceux  en  -euty,;  sont  tous  oxytons  :  SouXcuty'ç  ftox- 

êî'JT'/'Ç  OcpaTTE'JTY^Ç  7rOpO[i.£'JTYj(;  7rp£<7S£'JTY,Ç  /OpE'JTY^Ç. 

Ceux  en  -(tty,?  sont  tantôt  oxytons,  tantôt  paroxy- 
lons :  oixaTTY,;  ooxiixaaTYjÇ  £;£TaTTY|(;  x'.0api<7TY,ç  Xoyitty,; 

àp/Y,TTY,Ç  (70Ç'l'7TY,Ç,   maiS  Ol»Va(7TY,Ç  XEpaTTYjÇ  /p£OJ<JTY,Ç. 

Ceux  en  -vty,ç  sont  généralement  oxytons  :  ày.uvTY^ç 

£'j9uvtY|;    Xaa7:puvTY|Ç  7rpaiivTY,ç  ;     exceptions  :    aTXXVTYjÇ 
aùOivTY,;  [xtavTYjÇ. 

Ceux    en   -xtyj;  également  :   âcTraxt/jÇ   ct.X-hk^/.xt^'^ 

(Tup'.XTY,;  CI>0p{JL'.XT1(]Ç,   malS  OKOXTY,;  VUfftàxTYjÇ. 

§  202.  —  Deuxième  Déclinaison. 

La  deuxième  déclinaison  ne  comprend  que  des 
thèmes  en  -o-,  fournissant  des  mois  masculins, 
féminins  ou  neutres. 

§  203.  —  Mots  en  -oc  (formés  avec  un  suffixe  -o  •). 

Les  masculins  en  -oç-  font  généralement  remonter 
l'accent  le  plus  possible  quand  ils  expriment 
l'action. 

Ainsi  :  ocYopoç  apa^o;  ftoXoç  SôaÇo;  yi.\k'j(;  •^6]X'JZ  ^ô^x'^o^ 
Yovo;  ooxo;  odXoç  ootxoç  oovo;  (Hérodien  I  177,  7)  opo[JLo; 
sXeoç  CyjXoç  Co'f^Ç  Odpuêoç  6(5xoç  ittoç  xÉXaooç  xXdvoç  xoixtioç 
xôtto;  xpocYoç  Xoy^ç  \ô'/oi;  [i.ÔY'>?  |xdOoç  [aodoç  |xuOo; 
y.wxoç  [xwXo;  vdixoç  vouOoç  oX^o;  ô'aaooç  ovOoç  opxoç  opoooç 
TiaXoç  TraraYoç  Tràxoç  ttXoxoç  ttoOoç  ttoxo;  ttoXoç  ttovoç   ttocoç 
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TTTÔpOo?    çoO&ç    çoi^oç   ôoaSo;    cràXo;    fj-xôzo;    orrc/o;    crrôXo; 

<7TpO(pOÇ  T-icpOÇ  TOt/O;  TOXOÇ  TOU.OÇ  xdvOÇ  TÔTTOÇ   Tpdij,o;    rpoTTo; 

Tçô/o;  T'jTTOç  cpOdyyoç  (f.8dvo;   oÔôsoç   (pXo?cr6oç   cpôvo;   (pdpoç 
/ôXo;  /pdao;  (J/ôyoç  -J/ôOoç  -j/d'^o;  covoç,  etc. 

Bon  uombre  de  ces  noms  d'action  on  tété  employés 
pour  désigner  le  résultat  de  l'action  ou  l'instrument 
qui  sert  à  l'accomplir,  et  par  suite  sont  devenus  des 
mots  concrets  [§  1711). 

0 

§  204.  —  Inversement,  les  mots  masculins  en 
-oç  sont  généralement  oxytons  quand  ils  désignent 
l'auteur,  l'instrument  ou  l'objet  concret  de  l'action. 

Ainsi  àyd;  ('/.^oyyôç)  atOoç  àjxoiêdç  à{i.op€dç  àfxopydç  àotod; 
àpYiYÔç  (àptoyô;)  àp/d;  SoVjOdç  3o<7)cd;  lodç  Çuydç  OaXXdç  Qoô; 
Oopdç  xXotd;  xXoTrdç  xo[i,7rd;  xpayd?  xowjfôi;  Xav.Trd;  Àotydç 
Xotud;  XoTcdç  [J-O'.yôi;  ijLoXydç  aoÀTrdç  [jlojxo;  vojjid;  68dç  oXxdç 
TToa-rro;  Tropd;  TtTtoydç  (7xc.::dç  orcpaÀdç  xaydç  rap^jdç  TO[xdç 
xpoTToç  Tpoçdç  xc.o/6(;  çaydç  cpctod;  ^Y,Xdç. 

On  notera,  comme  tout  à  fait  caractéristique  l'op- 
position  de  xpayoç   et  xpxydç  (Ilérodien  I  liO,    4), 

jxcyxo;  et  atoxd;,  Tidpo;  et  :ropdç,  toixoç  et  Tcji.d:,  rpdTto;  et 
Tpozd;,  Tpd/oç  et  xpo/dç. 


§  205.  —  Comme  les  adjeclifs  sont  le  plus  sou- 
vent des  noms  d'agent  ou  expriment  les  qualités  de 
l'agent,  ils  sont  généralement  oxytons.  On  a  pu  en 
relever  quelques-uns  dans  la  liste  du  paragraphe 
précédent.  En  voici  quelques  autres  ; 
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àyaOdç  atTidç  àXcpd;  à'^Od;  yaui'j/d;  yXauxdç  ypuTcdç  Se'.Xd; 
ooX'./dç  ^todç  îXdç  xa-vdç  xaxdç  xaÀdç  xoivd;  xîvdç  xoa-j/d; 
xucpdç  xwcpdç  Xe'jxoç  Xoçdç  ;avOdç  ^^ipdç  çuvdç'btxd!;  opOd;  ::Yjyd; 

7r'J07dç    CrtV-dç    (TXV'.Ç«dç    (TOacpdç    "70odç    <7T£vdç    CTpaêdç    «7TUÇ,0; 

TuiOd?  cpoXxdç  (^o^d;  /tXo;  /iolôç  -j/iXdç  (oadç. 

Parmi  les  adjectifs  qui  font  exception,  il  faut 
signaler  xdXoç  xoîîooç  cpt'Xo;  /ép^o;  ainsi  que  XotiOoc 

[/.dvo;  vEO';  ôXoç. 

Ces  deux  derniers  ont  eu  sanskrit  des  correspondants 
également  accentués  sur  l'initiale  ;  nâvas  k<  nouveau  »,s<ir- 
vas  «  tout  ». 


§  206.  —  Mois  en  -loç. 

Les  substantifs  masculins  en  -toç  sont  accentués 
de  façons  très  diverses.  On  notera  que  les  noms  de 
parenté  àve-^id;  y.YiTpuid;  zarpuidç  et  utd;,  ainsi  que  les 

noms  d'animaux  atyuTiidç  [ioaSuXidç  Ipcoô'.dç  et  /apaop-.d;, 

sont  oxytons  ;  il  faut  joindre  à  cette  liste  le  nom  de 
parenté  vuy-cptoç  et  les  noms  d'animaux  xtoôi'o;  et 
(jxopzioç  qui  sont  paroxytons  par  application  de  la  loi 
de  Wheeler  (.§  177)  ;  le  substantif  yoa-fto;  dérivé  d'un 
adjectif  *ydu.cp'.oç  (de  ydjx'^oç)  devraitetre  oxyton(§  18'i): 
la  loi  de  Wheeler  en  a  fait  aussi  un  paroxyton  ; 
toutefois  on  le  trouve  souvent  écrit  ydacpto;.  Les 
autres  mots  en  -toç  font  remonter  l'accent  :  yuXio; 

(et  aussi  yuXidç)  oaxTÙXioç  '/îXtoç  xaTrpioç  xopioç. 

Les  mots  neutres  en-iov  font  généralement  remon- 
ter l'accent  le  plus  possible  :  à[Ji,àpT'.ov  yuavà^y-.ov  âpefTt'.ov 
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vjOxvtov  x£'.|i.r,Àtov  (Tcpâytov,  elc.  ;  exception  Ttsotov.  Cela 
est  vrai  en  particulier  des  mots  en  -rr^ctov,  comme 

àxpOJTYjp'.OV      OtXX(7T-/,p'.0V     XoXa^TTr^TlOV     XOlfATjTrîs'.OV    TTOT'/jO'.OV 

oçovTKTTYjC'.ov  ctc,  et  cles  climinutifs. 
Parmi  ces  derniers,  on  peut  citer  :  àdTTîo-.ov  SoixCûxtov 

Opôv'.ov  ô'jp'.ov  t'spàx'.ov  tairiov  xoy/iiXtov  xoÀXuptov  xociov 
XajATcàSiov  Xt'Otov  opvtO'.ov  Trivàxtov  7ro»Y,ii.aT'.ov  Tcxuy tov  puyyiov 
yspaa^'ov    etc.;    àvSpaptov   y^^^tixapiov   xopaaiov  ;    àyp'^'O^ 

fJotOtOV     SoX^l'o'.OV     Y'f,5tOV      (yY,Î010v)    Ç(oOtOV     (WotOv)    X(oOtOV 

{xto''otov)  voi5tov  ;t^totov  poioiov  «ttcoojov  (•jTwfôtov)  casxio'.ov. 

Toutefois,  lorsque  le  diminutif  en  -lov  se  termine 
par  un  dactyle,  il  est  généralement  paroxyton  :  SwXtov 

OyjPi'ov  xap'^tov  xXîtot'ov  xpouviov  Xu/viov  Tratoiov  capxtov 
<T|xtXtov  Tcxvi'ov  TirOtov  Tuaêt'ov  '^âv'ov  'Iwat'ov  ;  on  notera 

cependant  àvOpojTriov  xXiitov  |X£tXtov  et  v£07<7'ov. 
Les  adjectifs  en  -toç  qui  suivent  font  remonter 

l'accent  :  aytoç  ayptoç  àXéçioç  àXtoç  açtoç  à^Traaio;  ÔY^fxtoç 
OaXi'/toç    OacXx^TTto;    Ôrjuà^'.oç    ôsXxxYjptoç  OsfJiéXtoç  ôécaio; 

YOIOÇ   tXSTYjûtOÇ  tTTTTtOÇ  xXc^TU'.OÇ  X0<7|/.'.0;   XTT^CtOÇ    XYjfotOÇ  XÔytOÇ 

vY.iT'.oç  vuttçto;  «TT'jy.oç  «puXà^toç,  etc.  ;  ce  sont  en  i^rande 
majorité  des  adjectifs  dérivés  de  mots  existant  dans 
la  langue.  Kn  revanche  sont  oxytons  :  fJaXtoç  ocç-.ô; 
XaX'.oç  TCcX'.dç  TToXidç  crxoXto;  ;  les  deux  adjectifs  àvTt'oç  et 
zXYjfftoç  sont  paroxytons  d'après  la  loi  de  AVheeler 
(§  178);  on  notera  Taccentualion  des  composés 
IvavTt'oç,  mais  :rapa7tXY,r7'.oç. 


§  207.  —  En  ce  qui  concerne  les  substantifs  et 
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adjectifs  en  -ato-,  -sio-,  -oto-,  Taccentualion  est  en 
principe  déterminée  par  la  quantité  de  la  syllabe  qui 
précède  le  suffixe  ;  si  cette  syllabe  est  longue,  le  mot 
est  généralement  propérispomène  ;  si  elle  est  brève, 
proparoxyton.  Mais  il  y  aun  bon  nombre  d'exceptions , 
et  certains  mots  hésitent  entre  les  deux  accentua- 
tions. On  se  bornera  à  fournir  quelques  exemples  : 
Substantifs  en  -a-.oç  :  papxatoç  pouxaioç  ypa<{/a?oç 
ffxwTtato;,  et  'éXaioç  eùoiaioç  (ou  sùotatoç)  uaévaioç;  mais 
àvtaxato;.  Substantifs  en  -atov  :  àp/a?ov  £Ùvatov  ôAxa?ov,  et 
yûvatov  xe^aXaiov  xpYjTrioaiov  (ou  xpYj-Titoaiov)  xpoTratov 
(ou    TpoTtaiov)  ;    mais    aTiYjXatov.   Adjectifs   en  -ato;  : 

àjJioiSatoç  àvayxatoç  àpoupato;  àp/atoç  y£vvatoç  Xijxvatoç 
[xoufjatoç  7:Y,yatoç  Truyaatoç  (7£tpatoç  OTTOuoaToç  copatoç,  et 
pÉ^atoç  [iiato;  yjvaioç  otxato;  [Axiato;  TrûXatoç  ;  toutefois 
on   a   Yiffu/atoç    xXoTixtoç    xv£cpatoç    xopu;pato;    axoratoç  et 

inversement  octT^aioç;  il  y  a  hésitation  pour  àyâXato; 
Ix£<7aioç  et  Tu/atoç  qui  sont  aussi  propérispomènes. 

Les  substantifs  masculins  en  -£ioç  sont  tous  oxy- 
tons :  àocXcpEto'ç  àpv£io;  âXcto;  cucpEtoç  (paT£td;  ;  mais  los 
substantifs  neutres  en  -stov  et  les  adjectifs  on  -£to; 
suivent  généralement  la  règle  précédente  :  àyyctov 

Xu/v£tov  aouTctov  TiopOactov  TYjijLEtov  TTOtyEtov  o)0£tov,  etc., 
et    yÉvc'.ov    ohz'.ov   xÔ7r£iov  ;    toutefois,    on   a  ypacp£tov  et 

d'autre  part  yY,p£tov  xt6v£tov  ;  pour  les  neutres  en 
-v£tov  la  règle  empirique  indiquée  ci-dessus  est  formel- 
lement donnée  par  Hérodien  (1 371,31).  Les  adjectifs 
en  -£to;  propérispomènes  sont  :  àyp£toç  àvop£toç  àv6pw- 
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TTcio;  à(7T£ro;  à/pcto;  (et  i/psto;,  Schol.  Vcn.  ad  B  269) 
ytjva'.xcio;  àpxsro;  (et  sçxeioç,  Scliol.  Yen.  ad  *P  471) 
£Tatp£?oç  r/Jsto;  ôcy-iTTSto;  (et  OsaicTS'.o;)  ixavrcioç  ao'j(7ctoç 
vuy-Octoç  oOvcTo;  otxsTo;  Tratosioç  (et  Trai'oâtoç)  ;  sont  propa- 
roxytons    :    fiacasioç   [ipÔTSioç    ysYSi^-Ç   OcCttotc'.oç    £T-to; 

À'Jxsto;  TsXctoç.  Les  principales   exceptions    sont   : 

/'j/cToç  /opsioç  et  d'autre  part  oooXe'.oç  Or^petoç  (Jt.Y,p'JXc'.o; 

Enfin,  on  noiera  les  adjectifs  alootoç  iÀXoTo;  Travrofoç, 

et  YiXoto;  et  ouotoç  (à  côté  de  y^^^^^'^'Ç   et   ôuotoç)  ;    éxs- 

potoç  fait  exception. 

L'explication  de  cette  singulière  règle  d'accentua- 
tion sera  donnée  au  chapitre  XII,  à  propos  de  la  loi 
attique  des  propérispomènes  (§  33î)). 

^  208.  —  Mois  en  -Ào,-. 

11  n'y  a  pas  de  règle  pour  les  substantifs  en  -Xo?. 
On  noiera  seulement  que  les  abstraits  OpCiÀo;  et  a'Sio; 
font  remonter  raccenl.  Il  en  est  de  même  des  mots 
o/Ào;  t'jIoç  et  '^ôXo;.  Plusieurs  noms  d'objets  usuels 
sont  oxytons;  ainsi  fJY,Àô;  oaXôç  ao/Xoç  ttyjXôç  /;r,Xoç  et 
/•jXo;  ;  mais  TctÀo;  (ttoXo;  et  cpxÀo;  font  remonter  l'accent. 

Les  substantifs  en  -aXoç  -sXo;  -y,Xoç  tXo;  et  -jào;  font 
généralement  remonter  l'accent  :   xVOxXoç  t^tixIo; 

«r-'aXo;  îiaXoç  '^£'|aXoç  (exceptions  atyiaXô;  oy.cpaXôç)  ;  xyyc- 
Xoç  afA7:£Xoi;  a<7cpooîXoç  TréaTrîXoç  (TXÔtteXoç  <7^àx£Xoç  OsXoç 
(exceptions  ix-jeXôç  ô^cXoç)  ;  aTy-Xoç  ï^rêiXo;  oatXo;  arpô- 
êiXoç    oàyrXo;    (exceptions   vauTiXoç   Tpo/'Xoç)  ;    xDcaY,Xoç 
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xaTTY^Xoç  Tpx/YjXo;  ^aTYjXoç  ;  axuXoç  ppàêuXoç  y^ïï^'^QÇ 
oàxTuXoç    xovSuXoç   xot'jXoç   TTtTuXoç  (T^ôvo'jXoç  (exception 

àpxTuXoç).  Il  y  a  hésitation  pour  xpoiêuXoç  (Eustathe) 
ou  xpojgûXoç.  Le  mot  xY,puXoç  est  dorien  et  les  Attiques 
accentuaient  xetouXoç  suivant  le  scholiaste  d'Aristo- 
phane Ois.  300. 

§  209.  —  Les  adjectifs  en  -Xoç  sont  généralement 
oxytons. 
Parmi  ceux  qui  sont  disyllabiques,  on  peut  citer  : 

oauXoç  8£iX<i;  £»tôXoç  6oXdç  (7i<pXoç  crpEêXoç  ctuoXo;  rpauXoç 
TucpXdç  /toXôç  t)/(oXdç.  Exceptions  :  xoTXo;  et  «pauXoç,  qui 
résultent  sans  doute  d'une  contraction. 

Les  adjectifs  polysyllabiques  en  -aXoç  et  en  -eXoç 
ont  l'accent  variable;  mais  ceux  en  -y,Xoç  et  -wXo; 

sont  tous  oxytons  :  àTraxYjXdç  {xe{XY,Xdç  vocYjXd;  oxvY,Xdç 
ôjxêoYjXdç  ptyYjXd;  atyYjXd;  OopYjXd;  O-J/yiXo'ç  /av-'r^Xoç  (Héro- 

dien  1 16 1 ,15  excepte  .ôé^Xo;  é'xyjXoç  xtgarjXoç  et  7r£r/]Xoç, 
parce  qu'ils  ont  la  même  forme  pour  le  masculin  et 
le  féminin)  ;  alxtoXo;  àaapTwXd;  cpEiotoXdç  (exception 
ewXoç  qui  a  une  formation  spéciale). 

Les  adjectifs  en  -tXoç  sont  paroxytons  ;  les  adjectifs 
en  -uXoç  également,  sauf  7ra/uXdç  accentué  sur  la 

finale  :  xoJTtXoçvauTiXoçTrotxt'Xoç;  àyxùXoç  aî(Ji.ùXo(;yoyyuXoç 
8pt|xuXoç  YjSuXoç    xa|ji.7ruXoç   atxxûXoç   CTTOoyyûXoç  cttwjjlùXo; 

(Hérodien  1 162-164). 

Remarque.  —  Les  adjectifs  en  -doç  et  en  -uXoç  présen- 
tent rapplication  de  la  loi  de  Wheeler  (§  177;  sauf  TraxuXd; 

TRAITÉ  d'accentuation   GRECQUE.  H 
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qui  n'était  pas  dans  les  conditions  requises)  ;  de  sorte  qu'on 
peut  dire  en  général  que  tous  les  adjectifs  en  ->>oc  sont 
originellement  oxytons. 

§  210.  —  Mots  en  -txoç. 

Les  substantifs  en  -{xoç  sont  généralement  oxytons 
quand  ils  désignen  t  l'action  (ou  le  résultat  de  l'action , 
cf.  ci-dessus  §179);  ils  s'opposent  ainsi  aux  substantifs 
simples  en  -o;. 

Ainsi  àyspaoçàYiatraôç  ày^-^'î  i^pO'-<^*{J'-oç  àXa)vaY[/.ôç  àpo{i.oç 
àûiOtiô;    àpTrayaôç    àruô;  aù/aôç    àï»Xoi<T|xo;   (Hérodien   I 

172,13,  malgré  Tyran nion  qui  faisait  le  mot  propa- 
roxyton) paOtxôç  ÔXtotjLoç  •^t\j^]x6^  oacfxo;  osaao;  otwYfAÔç 
ocavao;  stpixo;  IXa^TfAÔç  ^'.yi-o-o;  èvOoufftatrtJLÔ;  âpETaô;  éaixo; 

^coaôç  Os^TULoç  6XtiA.{xo;  ôûjxô;  (((  bouillonnement  »,  d'où 

«  ardeur»)  6o>aoç  îvoaXaôç  t<70[i.o;  tuyiJLOi;  tw/ao;  xyiXyjO[xo; 
XYjpjYixo;  xX'.Tjxdç  xvr,(7aô(;  xvu^vjOao;  xouaoi;  xopaô;  xpouaao; 
xuootjJi.ô;Xt|xoç  Xoi;jLoç  Àoyaôç  jxepi<jaôc  aY,vtO{JLÔ;vi»Yu.ôç?u(7|j,oç 
ôoupaoç  oTrX'.Taoç  TZ'xr(\J.6<;  TraXtxo;  7rXo/ao;  ttviyjaoç  7:opO|i.ô(; 
iTTapjJLOç  pi»6ti.ô;  (û'Jffjxô;)  pùaôç  pwyaoç  ffsidaoç  axapOao; 
G-xaOaôç  *(7cpiY|J.ô(;  a/'.<Taô;  xtXaôç  TtvaYiJ>.ôç  xpiaaoç   uXaY[xo; 

(0  575   xuvuXaY'JLÔç  Aristarque)   <pt|x(>ç  '^Xoy^-o;  «popjAÔç 

ç.pXYI^-'îç  /.?'^i<^!^^?  Z^î^^'î  •^aXjjLOî  l'JYao;   'lojaô;  w<7{J.ôç,  etC. 

On  a  confondu  à  dessein  dans  cette  liste  avec  les 
mots  en  -{xoç  ceux  en  -Ojxoç  ou  en  -<r|xoç,  qui  ont  exac- 
tement la  même  accentuation. 

Il  y  a  quelques  exceptions  :   f5pw[xoç  (refait  sur 

8p(o|XTj)  xô<7jxo;  {J.?|xoç  (s'opposant  à  [xitxôç,  adj.)  {xùiixoç 
2y|Ji-o;  oljxoç  (refait  sur  oïjjlTj)  Trort^-oç  ttaoç. 
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Parmi  les  adjectifs  en  -{xo;  il  n'y  a  à  signaler  que 
ceux  en  -tjjLoç  qui  font  tous  remonter  l'accent  le 
plus  possible. 

Amsi  aYojYtfAoç  atp£crtixoç  aXxi|xoç  àXw<;i(ji.oç  paaiaoç  ^pto- 
aeaoç  yvoSpiao;  ooxt|xoç  ^7,Tv5<7t[jtoç  xàXXi|i.oç  xuoi{Ji.o;  Xuctjxo; 
vojxtjxoç  o']/t|xoç  Trpâçtaoç  (TTropijxo;  cpatotixoç  <pu;t|jLo;  /pr|<7t{xo; 
wcpéXt{xoç. 

§  211.  —  Mois  en  -voç. 

Il  n'y  a  pas  de  règle  pour  l'accentuation  des  mots 
en  -voç. 

On  accentue  en  faisant  remonter  l'accent  les 
abstraits  alvo;  xivouvoç  oxvo;  ujxvo;  et  lizvo;  et  les  noms 
d'objets  6pdvoç  xcovoç  et  Xu/voç.  Les  noms  de  plantes 

aYvoç  xoTivo;    T^Xàtavoç    Trpîvo;   patxvoç    pàcpavoç    aycvoç    et 

<7/oTvoç,  ainsi  que  ôxixvoç  font  remonter  l'accent. 
Sont   oxytons   les  noms  d'objets  pauvd;  (attique 

fiauvoç)  Ypuvdç  tTrvdç  XY,vdç  et  ttXuvo;  ;  de  même  xxttvo;  et 
ptvdç. 

Les  substantifs  en  -avo;  font  généralement  remonter 

l'accent  le  plus  possible  :  yspavo;  'épavoç  Oidavoç  xoipavo; 
xpiêavoç  Xiêavoç  atscpavoç  /davo;  ;  toutefois,  OU  accentue 
éavdç  IXXeoavdç  Xt/avd;  oûpavdç  UcXavdç  toxeavdç. 

Les  substantifs  en  -îvoç  sont  généralement  pro- 
périspomènes  :  ^zl^fjXvo^  l/ivoç  (mais  aussi  l/tvoç 
avec  t  bref)  txrtvoç  crapyivoç  <7Ta(pi>Xtvo;  <f<o^tvoç  ;  toute- 
fois, on  accentue  xàjxîvoç  xuxXàatvoç  «ruxàalvoç  et 
/aXtvdç. 
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Les  substantifs  en  -covo;  sont  oxytons  :  xotvwvoç 

xoXojvo;  asXsowvô;  o'tcovô;. 

Les  adjectifs  en  -voç  sont  le  plus  souvent  oxytons  : 

àyvôç    atvoç    yuavo;    osivoç    ôa^uvôç    ta/vôç    xaivôç    xsovoç 

xXcivôç  xo'.vôç   xpatTTvôç  :r£pxvô;   (toutefois  Aristarque 
lisait  Tiépxvov  Q  31  G,  malgré  la  tradition,  dit  Hérodien 

I  173)  Trputxvôç  7iTr,vôç  ttuxvoç  Ô'.xvoç   crsfJLvôç  aTsy'^'^'î   ffxsvoç 

<7TtX7lvdç  (TTpYjVÔ;  (TTpu'^VÔi;     (TT'jyvôç    CTUOLVÔÇ    ffU/vôç    T£p7CV0; 

OYjVo;  -J/eSvoç  '^rivôç  ;  toutefois,  OU  aCCentue  Xàyvoç  Xi/voç 
zôpvoç  irXâvoç  jxôp^voç  et  yauvoç. 

De  même  quand  la  formation  est  secondaire  :  iyavoç 

àXystvo;  àpysvvoç  éoavoç  eXestvoç  epavvo;  Ip&^svvoç  âpufxvô; 
euo'.avoç  7;7:£oavôç  tBavoç  ixavoç  xeXaSevvoç  xsXaivoç  xopoivoç 
XYjOsoavôç  ôpcpavoç  ouTtoavdç  TrsSavd;  TrsXiBvd;  7r£T£ivoç7rei>x£- 
oxvd;  Ti'.Oavô;  ttoOeivo;  ûtY£oavd(;  ^ooavo;  (txote'.vô;  (TT£Yavd<; 
(Tspsoavdç  TaTTc'vô;  T'.6T,vd;  xpayavô;  cpa£ivdç  'Iu/eivo;;  toute- 
fois, on  accentue  ^x(7xavo;  yôzayoç  ïxa£vo;  (propr.  un 
participe,  comme  le  latin  secundus)  xàyxavo?  xapêavoç. 
Parmi  les  adjectifs  en  -ivoç,  ceux  qui  désignent  la 
matière  font  remonter  l'accent  :  àxàvôivoç  àîi.7r£X'.vo; 

fJû^Xtvoç  riuTTivoç  Y'I'^^'î  oxï»vtvoç  B£p{Ji.XT'.voç  opuVvo;  èXficpxv- 
Tivoç  xptô'.voçXiO'.voç  ç'jXtvo;  ::£Tptvo;  Tiùptvoç  pdStvo;  «pYjytvo;; 

de  même  àv6pw7rtvoç.  Les  autres  sont  oxytons  ;  ce 
sont  d'abord  les  adjectifs  marquant  le  temps,  comme 

aùptvd;   0£iX'.vô(;  laptvô;   ÉffTTtOivd;   ètoOtvd;   7i{ji.£pivdç  Gfipivdç 
v'jxTsp'.vd;  oTTOjpivoç  otj/'.vd;  TTEpuaivoç  irpcoïvo;  tyjtivoç  /^tl^S" 

ptvô;  /e£<7ivôç,  ensuite  des  adjectifs  dérivés  d'adverbes 
àotvôç  OajjL'.vdç  tt-jxivoç  ta/ivoç  et  quelques  autres  isolés, 


" 
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comme    oùoaatvdç    {XY,5a|/.tvdç    àXYjôtvd;    opocivdç   :r£oivdç 
^aoivd;  (cf.  Hérodien  I  182,  8). 

§  212.  —  Mots  en  -poç  (-pov). 

Il  est  difficile  de  donner  une  règle  pour  l'accen- 
tuation des  mots  en  -coç. 

On  notera  que  les  trois  substantifs  à  sens  abstrait 
Xvîpoç  ov£tpoç  et  ui/poç  font  remonter  l'accent,  tandis 
que  les  trois  noms  de  parenté  masculins  yajx^pdç  Ixupdç 
et  TCEvôcpdç  sont  oxytons  (§  183). 

Le  reste  des  substantifs  en  -po;  comprend  : 

a.  Des  noms  d'animaux,  faisant  généralement 
remonter  l'accent  :  xaTrpoç  oTcyrpoç  raSpo;;  mais  v£6pdç 
et  7r£pir>T£pdç  sont  oxj^tons. 

b.  Des  noms  de  plantes,  généralement  oxytons 
quand  ils  sont  masculins,  mais  faisant  remonter 
l'accent  quand  ils  sont  féminins  :  à/upd;  Tiupdç  cp-.Tpdç 

/ovopdç,  mais  aYyctpoç  àxopoç  xÉopoç  xX'fiôpoç  y.ô\l%oo^;  les 

mots  xÉy/poç  xuTTEipGç  et  TTXTcupoç  Ont  Ics  deux  genres. 
Toutefois  le  masculin  Xàôupoç  fait  remonter  l'accent. 

c.  Des  noms  de  matières,  tels  apyupo;  TcÉrpo;  (rt'ÔY,po; 

et  àcppdç  XYjpdç. 

(l.  Des  noms  de  parties  du  corps  :  |jtYjpdç  vccppdç. 
e.  Des  noms  d'objets  usuels,  généralement  oxy- 
tons :  ôatpdç  ^updç  cropd;  CTaupdç  (Hsnoô^. 

Les  adjectifs  en  -poç  présentent  les  deux  accen- 
tuations. 

Sont  oxytons  :  âêpdç  àyaupd;  aî(7/pdç  à{i.aupdç  àc:.auodç 
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^osXupo;  opoffspoç  iXa^poç  Ipoôpôç  l/^pô^  eyupoç  ^ojpoç  ôaXspo; 
tspôç  tXapô;  îffyupô;  ôoXspôç  xpaTEpôç  xpuspôç  Xai'}7ipô;  Xaa- 
TTpoç  Xixapo;  Xuypôç  XuTTïjpoç  Xuupôç  [xaxpôç  atapô;  aixpô; 
vîapdç  vsxpôç  vwôpôç  ;Y,po;  ;uY,po;  OTpT,pô;  irevi/pôç  lïTfjpo; 
TC'.spô;  TTtxpôç  ■rtvty'^jpd;  caOpôç  <7a7rpoç  axeGpô;  (TxXr,pôç  ffoêapd; 
dyepoç  Topôç  rpucpcpô;  cpaXaxpd;  cpoêspôç  'j'uyûd;  etc. 

Font  remonter  l'accent  :  àxpo;  ^àpêapoç  -^y-u^oç  yXia/po; 

IX£u8£poç  7-aspoç  6oupoç  xxp/apo;  xpaîîpoç  Xàêpoç  XàXrjôpoç 
Xotooûoç  uspaepo;  txwpoç  vdxxspo;  oXtywpî'Ç  Trocupoç  TTSTretpoç 
«îivaiawoo;  TaXaiTTwpoç  cpXaOpo;  ^Xuapoç  etc. 

Les  adjectifs  ao/ôr.pô;  et  Trovr.pd;  sont  oxytons 
dans  la  langue  commune,  mais  les  Attiques  les 
accentuaient  {xd/ô-ripoç  et  :rovY,poç. 

Sur  les  comparatifs  en  -rspoç,  voir  §  216. 

Les  substantifs  en  -xpo-,  quand  ils  sont  masculins 
et  désignent  l'agent,  sont  oxytons  :  Saixpdç  taxpôç  ; 
mais  neutres  et  désignant  l'instrument,  ils  font 
remonter  l'accent  le  plus  possible  :  apoxpov  fiâxxpov 

[iXr|Xpov  osXsxpov  sXuxpov  Xsxxpov  Xuxpov  jxsxpov  viTrxpov 
GOTCxûov     <TX-r7:xoov     xsûsxûov    cpépsxpov     etc.     (exception 

XOcXûdv,   XoUXQÔv). 

§  213.  —  Mots  en  -xoç. 

Les  substantifs  en  -xoç  qui  désignent  l'action  (ou 
le  résultat  de  l'action,  §  179)  font  généralement 
remonter  l'accent  le  plus  possible. 

Ainsi  ajxY,xo;  pioxoç  'sjxexoç  6àvaxoç  xaaaxoç  xoTxoç  vd(TXo; 
o'.Toç  uXouxoç  Txdxo;  «pdpxoç. 
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On  exceptera  cependant  quelques  mots  en  -exo; 

comme  ppo/exdç  v.cpcxoç  uupsxdç  xoxsxôç  (Tupcpexdç. 

S  214.  —  Les  adjectifs  formés  d'une  racine  verbale 
au  moyen  du  suftixe  -xo-  sont  tous  oxytons. 

Ainsi  àyTixo;  at(7ÔY,xdç  8axd;  yzlcLdxôç  StSaxxôç  ouvaxôç 
éXsxdç  sxxdç  xtv/jxdç  xXeixo;  Xsxxdç  Xixdç  Xuxd;  ttêtixoç 
TTtffxdç  Tropsuxd;  ârjxdç  puxdç  xX'^xd;  xpiTixd;  oôtxdç  ;(pTj(7xdç 
yuxdç,  etc. 

Cette  accentuation  est  indo-européenne  et  se  retrouve  en 
sanskrit  :  çrutds  «  entendu  »  est  identique  à  xXurd;,  srutàs 
«  coulé  »  à  puTdç,  etc. 

§  215.  —  Les  superlatifs  en  -xoç  font  remonter 
l'accent  le  plus  possible. 

Ainsi  (7o;poSxaxoç  (7£(xvdxaxoç  toiatxaxoç  wxuxaxoç  aoiTxoç 
âa(7xoç  TrXstffxoç  oXiyiaxoç  Xw<7xoç  '£(7/axoç,  etC.  On  peut  y 

joindre  aéaaxoç  viaxoç  Truixaxoç  et  les  noms  de  nombre 

Trpàixoç  xpixoç  7r£jji.7cxoç  è'xxoç  &£xaxoç. 

§  216.  —  Les  comparatifs  en -xepoç  font  également 
tous  remonter  l'accent. 

Ainsi  oixaidx£poç  àvoo^o'xEpoç  Xettxoxeûo;  y^aX£7rc6x£C0ç 
7raXatx£poç  [XEcaixspoç  <p£pX£poç  etc. 

Il  en  est  de  même  de  certains  adjectifs  qui  appar- 
tiennent originellement  à  la  môme  catégorie,  comme 

aacpdxepo;  o£ux£poç  éxaxspoç  l'xspoç  vepx£coç  icpo'xEpoç  liffXEpoç 

et  les  adjectifs  possessifs  tjjjléxepoç  OixsxEpoç  a^Éxspoç. 

Il  n'y  a  d'exception  que  pour  àptr7X£pdç,  qui  a  pris 
l'accent  de  oEçtdç. 


176 


—  177  — 


,§  217.  —  Les  adjectifs  en  -ixô?  sont  tous  oxytons 
à  l'exception  des  quatre  vjXtxoç  ôTrïjXixoç  7rT,Xtxoç  xTiXtxo; 
qui  marquent  la  grandeur  et  sont  paroxytons. 

Ainsi  :  àvopixd;  ypatxjxaTixo;  xwjxtxôç   Xoy'.xo;   |i.ou(Ttxo; 

TTXûOcvtx'y^  pYjTopixô;  '^uff'.xô;  /povtxo;  etc.  (Hérodicn  I  151 
et  suiv.). 

L'exception  relative  aux  quatre  adjectifs  précités  s'ex- 
plique par  la  loi  de  Wheeler  (§  177);  comme  ils  formaient 
une  catégorie  à  part,  ils  se  sont  maintenus  paroxytons, 
tandis  que  àvôptxô;  xw(xix6;  [xouaixo;  ont  subi  l'analogie  des 
autres. 

§  218.  —  Les  substaiilils  en  -tcxo;  sont  tous  paro- 
xytons. 

Ainsi  àfTTîptffxoç  àvBptavT''<Txoç  0£(T7roTt(7xoç  oêâXi'orxoç 
TraioiTxoç  caTupifixoç  (Hérodien  I  153). 

§  219.  —  Les  adjectifs  en  -oxTto;  sont  tous  oxytons. 

Ainsi  àXXooaTroç  7i[JL£oa7ro;  TravTOoaTro;  t.ooxtzÔç  xr^leo7.r.6^ 

u{xc5a7rôç  (Hérodien  I  188). 

§  220.  —  Remarque  sur  les  thèmes  en  -o-  qui 
suivissent  la  contraction. 

Les  thèmes  en  -o-  qui  subissent  la  contraction 
présentent  certaines  particularités.  D'après  les  règles 
générales  relatives  à  la  contraction,  on  devrait 
accentuer  périspomènes  seulement  les  mots  qui, 
avant  la  contraction ,  étaient  paroxytons  ;  par  exemple 

ôcôoç  ôcoîîç,  vôo;  voCiç,  ttXooç  ttXouç,  pôoç  pouç,  âOpooç  xOpoCiç, 


Stxpooç  otxpou;,  aTrXooç  ocTrXouç.  Mais  Cette  règle  a  été 
étendue  à  tous  les  adjectifs  simples  qui  étaient  avant 
la  contraction  oxytons  ou  proparoxytons.  Ainsi  les 
noms  de  parenté  en  -Seôç  se  contractent  en  -Sou?  au 

lieu  de  -oouç  :  àosX'^ioouç,  àv£'];iaoGuç  ôuy^cTptooiî;,  uftooîiç; 

Hérodien  (I  10,17)  explique  le  fait  par  l'analogie. 
D'autre  part,  les  proparoxytons  àpyupeo;  epéso;  anovips&ç 

/xXxsGç  /puasoç  xavcov  oarsov  se  Contractent  en  àpyjpou; 
Ipeouç  (7ioy,pouç/aXxouç  /puaouç  xavouv  oaxouv.  C'est  encore 

un  fait  d'analogie  (Hérodien  I  243,29).  On  a  distingué 
ainsi  les  mots  simples  àpyupoo;  /puaouç  des  composés 
euvouç  £7:tuvouç,  dans  la  flexion  desquels  l'accent  re- 
monte (§  272).  —  En  ce  qui  concerne  oatouv  il  faut 
remarquer  que  la  forme  non  contracte  est  tantôt 
o(>T£ov,  tantôt  o(7T£ov  (Hérodicu  1  355,21  ;  H  128,  29; 
174,20);  ôaréov  est  la  forme  ancienne  issue  de  *  oazeôy 
conformément  à  la  loi  de  Wheeler,  mais  elle  a  été 
transformée  en  o^tteov,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  mot 
en  -£ov  paroxyton  (cf.  o£vop£ov  x3cv£gv  opv£ov  odrpEov  et 
d'autre  part  £X£ov  xoXsôv).  —  Par  suite  de  confusions 
analogiques,  on  rencontre  aussi  aôpouç,  ot'xpouç,  oopua- 

aouç    (Œd.    Col.    1314,    de    oopuacrdoç)    d'après    £uvo'jç 

Ittîtcvou;.  La  langue  tendait  ainsi  à  établir  une  règle 
d'après  laquelle  les  adjectifs  simples  en  -ouç  seraient 
tous  périspomènes,  et  les  adjectifs  composés  paro- 
xytons ;  mais  cnzlouç  n'a  jamais  varié,  peut-être  par 
opposition  à  aTiXouç. 
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§  221.  —  Troisième  Déclinaison. 

La  troisième  déclinaison  comprend  tout  le  reste 
des  thèmes  nominaux,  c'est-à-dire  les  thèmes  en  -z- 
et  en  -?«-  et  les  thèmes  consonnan tiques. 

S  222.  —  Tous  les  mots  neutres  de  plus  d'une 
syllabe  qui  font  partiede  la  3®  déclinaison  s'accentuent 
en  faisant  remonter  l'accent  le  plus  possible. 

Il  y  a  surtout  à  distinguer  les  catégories  suivantes  : 

a.  Les  mois  en  -ixa  (gén.  -{Aaro;). 

Ainsi  à|i.apTviaa  pXfjjxa  fiouXsufxa  Ypàjxjxa  ost^xa  stjxa 
Çsuyjxa  xôjxjxa  XTTJfjia  Xvjtxjxa  Xo|xa  |xàYu.a  vfjjia  ovojxa  Trpayfxa 
7:à>[xa  ^Eujxa  pTJyfxa  àujxa  f)u[xa  «xîifxa  «r/'^fJt.a  ffwjxa  xpautxa 
/pr;jji.a,  etc. 

b.  Les  mots  en  -ap  et  en  -wp. 

Ainsi  aXetap  àXet^ap  àXxap  pwjjiap  SÉXsap  elSap  'é/Oap 
Yjfxap  T^Trap  Oivap  TXap  xTsap  (ji.(o[Aap  vsxrap  vôap  voixap  ovap 
où9ap  TTStpap  Trîap  (rtéap  «xucpap  xéxfxap  uTrap  c&péap. 

eXSwp  l'Xwp  vtxcop  u8(op  (Hérodien  I  391). 

c.  Les  mots  en  -a;  et  en  -oç. 

Ainsi  yspaç  YTÎpa;  os{jLaç  xspa;  xpéaç. 

ocyxo;  ayoç  atOoç  avOoç  a/o;  ^apoç  {iéXo;  pév6oç  {ipé<po; 
yévoç  yXfjVo;  oxvoç  'éoa^oç  eSo;  'éOvoç  slSo;  sipoç  eXxoç  'éiro; 
'épvo;  'sTOç  ÇeOyo;  ^uOo;  r,8oç  t,6oç  Oépoç  xaXXo;  xXetxoç  xXéo; 
xXettoç  xXtTo;  xXTto;  xpàroç  Xitto;  (xâ6oç  tjLotxpo;  [xéXo;  txsvoç 
(XTîBoç  vsîpo;  ovetBo;  Tuà/sToç  TrsXayoç  tcToç  TrXàxoç  TrXïjôoç  TTvTyoç 
^ûyyoç  ffàxo;  (tOsvoç  ffivoç  (Ttxî)vo;  T£t/oç  xéXo;  xstxsvoç  xsuyo; 
«pàpoç  (hom.  <papo;)  t|/£t3Boç,  elc. 
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On  joindra  à  ces  catégories  des  mots  isolés,  tels 

que  cc(yxu  TTcSu  ffivaTri,  etc. 

g  223.  —  Thèmes  en  -i-. 

Les  mots  de  plus  d'une  syllabe  en  -t;  (gén.  -£w<;) 
font  remonter  l'accent. 

Ainsi  'é/tç  xôvtç  [xàvTtç  otpiç  TToXiç  iroffiç. 

C'est  le  cas  pour  les  très  nombreux  mots  qui 
appartiennent  à  la  catégorie  des  abstraits  en  -xi;  (-atç), 

comme  aïffÔTjdi;  aXwtrt;   pàort;  yeîldtç  yvôSatç  Sôaiç   Çr^xYjfftç 
6é(Tt;  txàÔTjfftç  Titdxtç  ^rotYiatç  Tcuffxi;  <7xà<yt;  xtffi;  <ç>u<yi;,  etc. 

Rbmârqub.  —  Le  mot  xdvtc,  confondu  en  grec  avec  les 
thèmes  en  -i-,  était  peut-être,  originellement  un  thème 
en  -S'  (cf.  lat.  cmts  cintris). 

§  224.  —  Les  deux  monosyllabes  xi';  et  \k  sont 
oxytons;  toutefois,  si  Aristarque  oxytonait  Xiç, 
Aischrion  en  faisait  im  périspomène  (cf.  Hérodien 
1402,19  et  ad  A  480,  1177,3). 

%  225.  —  Tlièmes  en  -u-. 

Les  mots  de  plus  d'une  syllabe  en  -u;  (gén.  -uoç) 
sont  oxytons  lorsqu'ils  sont  féminins,  paroxytons 
lorsqu'ils  sont  masculins. 

Ainsi  à/Xuç  oeX<puç  lyvu;  lOu;  îXuç  l^uç  tc/uç  Xtyvuç  vtjouç 

oi'Cuç  offcpuç  ocppuç  TcXïiôuç,  et  d'autre  part  popuç  poxpi»? 

opu;  (Ti'xuç  et  (Txày^u;. 

Il  y  a  exception  pour  le  masculin  Ij^Ôiiç  et  pour  les 
quatre  féminins  \xL^^^^  yp^^^  ^^^^^  ^^  ï'np'^Ç'  Le  pre- 
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lïiier  a  d'ailleurs  parfois  la  flexion  en  -ew;  (nom.  pi. 

Remarque.   —  Hérodien  (I  236)  accentue  I/ôOç 
périspomène;  il  fait  également  périspomènes  o<7(pu; 
et  otppuç  et  hésite  en  ce  qui  concerne  l^ûç  (ou  t^uç; 
cf.  I238not.  etschol.  ad  s  231). 
• 

§  226.  —  Les  mots  abstraits  en  -xuç  sont  oxytons. 

Ainsi   àyoparuç   àpxuç  Soy^tuç   Ppwruç  yeXadxuç  ypaTcruç 

8t03XTUÇ  loTlTÛç  XASITUÇ  (xXîTÙç)  71007^x6;  CtC. 

§227.  —  Les  substantifs  de  plus  d'une  syllabe 
en  -u;  (gén.  -gw;)  font  remonter  l'accent  le  plus 
possible. 

Ainsi    7t£À£X'jç,  TT^/u;,   auxquels  on  peut  joindre 

'éy/eXu;  (ci-dessus). 

Les  adjectifs  en  -uç  (gén.  -sojç)  sont  oxytons  : 

Ainsi  a'iTTuç  ^aOuç  8apû;  ppaBuç  8pa/u;  y^^'JX^Ç  o^t^?'^;  vjoo; 
Gapauç  (Opacuç)  xpaxûç  Xtytjç  o;uç  Tra/^u;  TrXaTuç  xap^pu;  xa/uç 

ti>xu;  etc.  (Hérodien  I  237). 
Il  n'y  a  d'exception  que  pour  trois  :  r^inarj^  e^Xuç 

et  Trpidêu;. 

Le  mot  ef.Xui;  a  été  traité  comme  les  noms  de  parenté 
féminins  qui  font  en  général  remonter  l'accent  (§  183).  On 
remarquera  d'ailleurs  que  f.fxiau;  ôf.Xu;  et  Tipiaêv;  présentent 
tous  trois  un  suffixe  plus  complexe  que  les  autres  adjectifs 
en  -û;  (soit  -«rj-,  -).u-,  -p-j-  au  lieu  de  -y-). 
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§  228.  —  Les  noms  d'agents  en  -eu?  sont  oxytons. 

Ainsi  àyvieùç  alytaXeuç  àXisu;  àptdxsû;  ^a<yiX£u;  y^'^'f^'^^ 

Ypa{ji.[xax£uç  î£p£6ç  elc.  (Hérodien  I  240-241). 

§  229.  —  Tous  les  thèmes  en  -u-  monosyllabiques 
sont  périspomènes  au  nominatif. 

Ainsi  opuç  |jlOç  (7UÇ  u;. 

H  en  est  de  même  des  thèmes  à  diphtongues,  dont 
le  second  élément  est  un  -u-  :  fou;  ypauç  vauç. 

§  230.  —  Thèmes  en  -ô-. 
Les  mots  en  -w  sont  tous  oxytons. 
Ainsi  ^aciXw  T,/o)  7r£t6co  çeiBo;  /p£it6  (Hérodien  I  347- 
348). 

§  231.  —  Thèmes  à  labiales. 

Tous  les  mots  de  plus  d'une  syllabe  dont  le  nomi- 
natif se  termine  par  un  •]/  font  remonter  l'accent  le 
plus  possible. 

Ainsi  '■f\ki^  (dans  xaxTjXi']^)  ÔÉpai;  x-'xvo)-]/  xaivco-j;  XaïXa-]/ 
(Hérodien  I  246). 

Remarque.  —  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  des  mots 
simples  yXauxtu'];  £Ùa)<|/  x£Xaiva>']/  xi>  r.XoVJ;,  qui  doivent 
leur  accentuation  à  la  composition  (yXaoxo-w']/  etc.). 

§  232.  —  Tous  les  monosyllabes  dont  le  nominatif 
se  termine  par  un  <]/  sont  oxytons,  quelle  que  soit  la 
quantité  de  la  voyelle  : 


\        V 

i       ' 


182  — 


rpa-}  yp6^  y^.f  Z^^  Ov}  6pt'^  6<^^  YJ.  xXsU  xXc6^  xva.]. 
«cvt.].  xvco-f  Xà.}  Xc^  ;xà.^  ^.'^  ^oV}  .^  ,x^,^  ,,V^  ^ .  .  ,j^ 
'H  (Hérodien  I  404).  * 


XVI 
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s  233.  —  Thèmes  à  dentales. 

Les  mots  en  -a;  (gén.  -àSoç)  sont  oxytons. 

Ainsi  I6à;  ixuà;  tVyâç  XafXTca;  fxova,  TtsXeuç  ar.êa,  xpt>.; 

«p^r^Ç  (Hérodien  I  57-59). 

La  plupart  des  mots  en  -tç  (gén.  -rSo;  ou  -rSo;)  sont 
également  oxytons  ;  ainsi  à.:r/;  yXu^(,  Saf;  Uni,  la..'; 
^axc;  ç^att'ç  ^rarpcç  :rr,xtt;  axsXéç  rupavvc'ç  ;  à^/;  paX^t'ç  xvr,uc'; 
xprjTTtç  ffcppayc';. 

On  notera  comme  exceptions  :  1»  quelques  mots 
isolés  comme  Si..;  -^p,;  ip.,  ,a..c  x^.p,;  s..^  etc.  qui 
appartenaient  originellement  à  la  flexion  des  thèmes 
en  -i-  (§  223)  dont  ils  ont  même  pour  la  plupart 
conservé  certaines  formes  casuelles,  et  les  noms  de 
parente  ,ùn,  et  .ih,;  2»  les  féminins  en  -t.;  corres- 
pondants à  des  masculins  en  -x^;  {thèmes  en  -â» 
qin  portent  l'accent   sur  la   pénultième  :  y^^é,[, 
^PY«.;  Mu,  in^6u;  xXs,t.;  ^toXît.c  .p.ïêDT,;  ,po„iTtç 
ffwf  iT!«  ûxTipéTiî  (sauf  vauT.';). 

Les  mots  en  -.,  (gén.  -iSo;  ou  -ù8o;)  sont  oxytons. 
Amsi  Sayù;  xpoxûç  „,Xa:^,;;  yi^a;,.;;  (Hérodien  I  237). 

s  234.  -  Il  n'y  a  pas  de  règle  pour  les  substantifs 

en  -a;  (gén.  -.vto;),  .,;  (gén.  -,To;  ou  -.eoc)  -u«  {c.én 
-"«oî),  -r,;  (gén.  .T,roî).  En  ce  qui  concerne  ces  der- 
niers, on  notera  par  exemple  que  les  féminins 


J 
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abstraits  en  -tt,ç  (gén.  ttitoç)  sont  tantôt  oxytons 
(ppaSuTTjÇ  oTiVoTTjç  Tpa/uT7]ç  etc),  tantôt  paroxytous 

(oaoT'jTTjÇ  xaxoTY,;  Xeuxotr,?  etc.). 

§  235.  —  Tous  les  thèmes  à  dentales  dont  le  nomi- 
natif est  monosyllabique  sont  oxytons  à  ce  cas. 

Ainsi  pXv^ç  GVjç  xXsi;  xpàç  tiXojç  ttoû;  <pco;  /pojç. 

H  n'y  a  d'exception  que  pour  les  deux  mots  neutres 
contractes  cpw;  et  ou;  (dorien  wç),  ainsi  que  pour  le 
masculin  également  contracte  Tra?;  (TràVç  est  chez 
Homère  disyllabique,  E  704  etc.). 

§  236.  —  Les  adjectifs  en  -si;  (gén.  -evto;)  sont 
toujours  paroxytons. 

Ainsi  atjJi.aTdsiç  oa<pvr^£tç  0£vopYj£iç  opocosiç  eùptosi; 
t)^6uo£iç    x7jTa)£i(;  Ô7rÔ£iç   axtàeiç  T£Xrj£i;  Tt{XTj£'.ç   a^ôoyyï^ît; 

^(ovT^etç  x*p^'-'^  yaptTÔ£tç  etc.  (Hérodien  I  239). 

g  237.  —  Thèmes  à  gutturales. 
Tous  les  mots  de  plus  d'une  syllabe  dont  le  nomi- 
natif se  termine  par  un  l  font  remonter  l'accent. 

Ainsi  àva;  apTra;  àff^caXai  a3Xa^  fda;  ScoXa;  Poifxâ;  ôpiôai 

uaeÀaç  Qcopa;  ispa;  xa«ji.aç  xAi(ji.a;  xvwoaç  xoAa;  xopa;  xopoa; 

XàXa^  Xàxa^  X£i[i.a^  jx.e?pa^  v£a;   oTa^  ôjxcpa^  op6ia;  TrotXXa^ 

TCT^Xai   TTtSa;   TcôoTia^    irôpTa^   Tiuvoa^  TrXoutaç   ^ua;    jaucra^ 

ffTOfiîpa;  (T/iSa;  ucrca^  «pÉvai  «puXa^  X*^P^'  (Hérodien  I  42). 

àXtoTTY^^    xauïj^    xocyXTj;    [ji,ûp[j.7ii    vâp6ïj^    ttt^Xïi^    (txcoXtj^ 

(Hérodien  I  45). 

àoot^  àV^  p6[jL6i^  l'Xt;  "^Xt^  x.û'kil  xcooi^  jxaffTt;  jXT^viy;  cîpvi^ 


:( 
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ocxhyl  Tra'XXti  ,:ijxcpti  tcsoS;^  aàXTrty^  (TxàvSi;  aupiy^  tÉtti; 
ï-otvti  yâXi^  /otvt^  y^t^  (Ilérodien  I  43-44). 
^    acÔ.;  hrul  3a?6.ç  Patr-^  fiXÉxui  8ôa6-4  Botou^  -/.Xu^  Qp/lvu^ 
t^t.^   toui    Tuy,?  xàXu^  xr^ui   xdxxu^  Xocpuy^   ov^^  SpTo^  opu^ 

^Tspu^  ffTov-4  (yTope-.Y^  ^apu^  ^'xXu^  (Hérodien  I  4"»). 

Remarque  L  —  Comme  on  le  voit,  ces  mots  sont 
paroxytons  ou  propérispomènes  selon  la  quantité  de 
la  voyelle  qui  précède  le  ç.  On  notera  qu'au  nominatif 
des  mots  en  -tl  et  en  -u,^  les  choses  se  passent  comme 
si  la  voyelle  était  brève,  quelle  qu'en  soit  la  quantité 
aux  cas  obliques;  ainsi  <porvt^  fait  cpot'vtxoç  et  xf.p.^  fait 
xripùxoc  (Hérodien  I  524-525;  II  700,13;  Priscien 
II  323  Keil). 

Remarque  II.  —  On  trouve  chez  Homère  le  génitif 
TTT^p-jyoç  paroxyton  (B  316;  cf.  Hérodien  I  45,16),  ce 
qui  suppose  un  nominatif  T:Te^6l  ;  mais  Homère 
accentue  régulièrement  ^apoyot  (i  373). 

^  238.  —  Tous  les  monosyllabes  dont  le  nominatif 
se  termine  par  un  l  sont  oxytons. 

Ainsi  8>ii  yXà^  yXa^^  Zil  Z^l  Cop^  6pf?  ^  x,i^  xoé^  xpô^ 
>'>r;  voç  6'Xi  TrXâ?  TrXr;  Tcvt';  ttvo^  Tcpô^  ^rpoi^  tctû^  ntc^^l  ^i^^ 
^i^l  crapi  (TTt';  ^rpay;  droty,^  (XTpa^  (ya>r;;^  xpu,^  ^16^  ^pt^  .}r:  (ISX^ 

(Hérodien  I  395  et  suiv.). 

Toutefois  le  mot  yXau,^  qui  est  oxyton  dans  la  langue 
commune  est  parfois  périspomène  chez  les  Attiques 
(Hérodien  1397,17). 
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Il  faut  mettre  à  part  ^&l  contraction  de  pda^  (gén. 
pi.  ,8oàx(ov  Aristoph.  frgt.  400). 

§  239.  -—  Thèmes  à  nasale. 
Les  substantifs  en  -r,v  de  plus  d'une  syllabe  sont 
oxytons. 

Ainsi    àSifjv    aù/YjV   éaarjv   xr^cpr^v   xojXtjV   XttxyjV    Ttotjxyjv 

TcupTjv  ttuôjxtîv  (twXtîv  xayvjv  rptêr^v  ujxTjv  (Hérodien  I  15  et 
suiv.). 
Mais  les  adjectifs  font  remonter  l'accent  :  àppY,v 

sYpT^v  repvjv. 

§  240.  —  Il  n'y  a  pas  de  règle  générale  pour  les 
mots  en  -wv,  qui  s'accentuent  de  diverses  façons. 

On  noiera  seulement  que  les  comparatifs  en  -wv 
font  toujours  remonter  l'accent;  ainsi  à-xetvwv  ^eXt'rwv 

yXuxtwv  IXà(7(7(i)v  -yjStcDV  yJffTwv  xaxtwv  xpeicawv  XoSwv  uà^acov 

[xgt^wv  |X6i(ov  TcXstwv  pawv  /st'pwv  (Hérodien  I  41). 

Il  en  est  de  môme  des  comparatifs  en  -xepo;  et  des 
superlatifs  en  -ro;  (g  215-216). 

S  241 .  —  Tous  les  monosyllabes  formés  de  thèmes 
à  nasale  sont  oxytons. 

Amsi  yXvjv  xXtov  Trpojv  ^t^v  (ttcXt^v  acprjV  cppv]V  yr^y  y^tây 
♦^T^v,  xT£i;,  ji.vîv  et  [AT^ç  ([xetç)'  ^'v  et  6tç,  Vv  et  Tç,  ptv  et  ^iç 

(Hérodien  I  394  et  suiv.). 

§  242.  —  Thèmes  en  -r-. 

Les  mots  en  -vip  de  plus  d'une  syllabe  sont  oxytons, 
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à  lexception  des  noms  de  parenté  féminins  sJvàTTjp 
O'jyàTT^p  {XY^TTip  et  du  mot  masculin  (ppaxyjo. 

Ainsi  ày^p  aîO-Zip  àvTjp  à^TTvîp  yadT-z^p  yâVcTr^p  oar^p  IXarvip 
^W(>T-/jp  xa|X7rT-/5p  i'J^TTTÎp  oXsTTJp  waTT^p  ff7r'.v6r,p  <TTaTi5o 
arçtYXTr^p  (7(oty;p  /p-ri<iTvîp  (Hérodien  I  47). 

Kemarque.  —  Les  Doriens  accentuent  <ppaTvîp 
oxyton. 

§  243.  —  Les  mots  en  -top  de  plus  d'une  syllabe 
sont  paroxytons,  à  l'exception  de  î/uip. 

Ainsi  àxTwp  aXàatwp  a/wp  T^XéxTwp  e^Twp  xéXwp  xXvJTojp 

XOJJXïÎTwp     {XvJffTWp     VejxÉTtOp     OtXTjTOJp     TTsXwp    6>ÎT(0p     ^pXTWO 

(Hérodien  I  48-49). 

Remarque.  —  Il  y  a  ainsi  une  opposition  très  nette 
entre  les  mots  en  -Tr,p  et  les  mots  en  -rwp  :  ^paxvip 
(dor.)  et  ©paxwp,  eTjp-rjTîîp  (A  292  etc.)  et  ÔTipiÎTwp 
(Or.pTÎTopaç  I  544),  Swr/Î^^  (owT/jpeç  ô  325)  et  ookwp  (oÛTop 
6  335),  etc. 

Cette  opposition  est  ancienne  ;  le  sanskrit  a  les  deux 
accentuations  dans  la  catégorie  des  mots  du  type  dâtav' 
«  donneur  »,  etc. 

§  244.  —  Les  monosyllabes  dont  le  nominatif  se 
termine  par  un  p  sont  oxytons,  à  l'exception  des 
trois  mots  neutres  xYip  Trup  et  axôSp  (Hérodien  I  399). 

Ainsi  -;]p  6iip  xr^p  (gén.  xapo;  I  378)  cpôeîp  ^c6p  yet'p  tfàp 

(ionien  ^^  U  583  mais  tfipwv  P  755). 


i 


Remarque.  —  On  ne  peut  considérer  comme  excep- 
tions les  deux  mots  |iXyip  (éolien)  et  arr^o  qui  doivent 
leur  périspomène  à  une  contraction  :  i^X-î^p  correspond 
au  grec  commim  oéXeap  ;  (TTrîp  remonte  à  créap. 

§  245.  —  Thèmes  en  -s-. 

Les  thèmes  neutres  en  -5-  ont  été  examinés  au 
au  §  222. 

Les  adjectifs  simples  en  -y,ç  sont  en  général 
oxytons. 

Ainsi  àxpiêTJç  àXTjôvîç  aacpTjÇ  aTpYjV/];  uyivî;  ^euo'f^ç;  mais 

ttXtjptjç  est  paroxyton,  sans  doute  sous  l'influence 
analogiciue  des  adjectifs  en  -rjpïi;  qui  font  remonter 

l'accent  :  àvv^pvjç  Xi/jjLiîpTj;  [/.s^dvîpY,;  ii.0V75pY,ç  TpiiîpYi;. 
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II.  — ACCENTUATION  DES  MOTS  COMPOSÉS 

§  246.  —  Il  est  assez  malaisé  de  formuler  les 
règles  d'accentuation  des  mots  composés  ;  sur  aucun 
point  de  l'accentuation  grecque  ne  fourmillent 
autant  qu'ici  les  incohérences.  Cela  tient  à  ce  que  le 
procédé  de  la  composition,  fort  ancien  dans  les  lan- 
gues indo-européennes,  est  resté  très  vivant  en 
grec  et  y  a  créé  beaucoup  de  formations  nouvelles 
où  la  logique  trouve  difficilement  son  compte.  Des 
nombreuses  classifications  proposées  pour  les  mots 
composés  aucune  n'est  vraiment  satisfaisante,  parce 
qu'elles  sont  toutes  plus  ou  moins  arbitraires  et 
n'épuisent  pas  la  richesse  infinie  des  faits.  On  se 
bornera  ici  à  étudier  trois  catégories  principales  :  les 
composés  de  détermination,  les  composés  de  dépen- 
dance et  les  composés  possessifs. 

On  appelle  composés  de  détermination  ceux  dans 
lesquels  le  second  terme,  conservant  sa  valeur 
propre  au  point  de  vue  du  sens  et  au  point  de  vue 
de  la  forme,  est  seulement  déterminé  par  le  premier. 
Le  premier  terme  est  lui-môme  le  plus  souvent  un 
préfixe,  une  particule,  un  adverbe  ou  un  mot  jouant 
le  rôle  d'adverbe.  Type  :  68oç  stcoBo;. 

On  appelle  composés  de  dépendance  ceux  dont  les 
termes  sont  entre  eux  dans  un  rapport  de  dépen- 
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dance  ;  le  rapport  qui  les  unit  est  le  plus  souvent  un 
de  ceux  qu'expriment  les  divers  cas  de  la  décli- 
naison, mais  il  peut  être  aussi  différent  de  ceux-là. 
Type  :  ÎTTTrocpopêoç  «  qui  nourrit  des  chevaux  »,  c&oêéa- 
Tparoç  «  qui  met  en  fuite  l'armée  ». 

On  appelle  composés  possessifs  ceux  dont  les 
termes  sont  réunis  par  une  idée  de  possession  appli- 
quée à  un  sujet  ;  ce  sont  donc  toujours  des  qualifi- 
catifs. Type  :  paôuvoo;  «  qui  a  l'esprit  profond  ». 


§  247.  —  A.  —  Composés  de  détermination. 

Dans  les  composés  de  détermination,  l'accent 
recule  autant  que  le  permet  la  règle  de  limitation 
(§  52),  à  l'exception  de  ceux  dont  le  second  terme 
est  un  mot  oxyton  à  voyelle  finale  longue,  qui  res- 
tent oxytons. 

sYdoBoç         TràpoSo;         guvoooç 
TravàyaOoç 
uTrap/^oç 
(TuyYÉojpYo; 
stuiyXuxuç 
àptYvwToç 
SaxouTo;    TcoXuoaxpuToç 
BerYn^iît        7capà8£iY[xa 
oTJXoç         àpt'SïjXoç         TrpdSïjXoç 
oioaxTÔç     auTOotSaxToç 


Exemples  :  oUc, 

àp/6ç 

YSwpYOÇ 

YXuxuç 

YVWTOÇ 
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oouXo; 

ffuvoouXoç        ôfxôoouXoç 

èpuÔpoç 

UTCÉpuôpOÇ           TTOtXtXépuOpOÇ 

ÔT^'xa 

è:riÔYj{ji.a 

Xsuxoç 

TcapàXsuxo; 

Xoyayoç 

uTcoXdyayoç 

[i.o/6r,pô; 

7)fxtad/6y,poç 

ôu.aXôç 

ày/wixaXoç 

TraXaio; 

7ra|x7rxXatoç 

irvîufftç 

àvà7tV£U(7lÇ 

7:otr,TÔ; 

£Û:roiYjToç 

îTuppd; 

ÛTrdTruûûoç 

%  i 

(TOCpdç 

7câvcro{ç-oç 

(JTpaTYjYÔç  àvTt(7TpaTY^yoç  i»7ro<7TpiT-/jYOç 

yaXsTrdç 

Ttay/àXeTTOç 

OUTOÇ 

TraXati^uToç  etc. 

mais  :  ày-/); 

Travayy]; 

àyojyeû; 

eîffaytoyfitjç 

poX-/î 

àvaÇoXrj        {JL£Ta6oXyj 

ypafxu.-/i 

aÙToypafxjxTj 

owpsd 

àvTt003p£d 

iz7C£Û; 

(juvi7r7r£uç 

TTOtfJLYjV 

£7rt7rot{i.yjV 

(7/.£Uy, 

:rapa(TX£uY] 

TOfATÎ 

ÈTTtTOfJLTQ 

cpopd 

(TU|X^Opd 

.}uy7i 

7rapa']/i»/7j  etc. 

Il  y  a  cependant  quelques  exceptions,  ainsi  àvap 

pd/j  yaji.£uv7j  de  poTJ  eùvTJ. 

i 
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A  cette  catégorie  appartiennent  les  très  nombreux 
composés  dont  le  premier  terme  est  le  préfixe  négatif 

à-  (àv-),    tels  que   ayva>To;  ^Zr^loç  a0YiXuç  axaxoç  aXuro; 
à|xà/YjToç  avayvoç  àvàaT£ioç  àvt'£poç   aTrcaro;   àauv£TOç  etc., 

mais  l'accent  est  remonté,  malgré  la  règle,  dans 
àsxwv  de  àxcuv  (§  157). 

Parfois,  le  premier  terme  est  un  substantif  ou  un 
adjectif  en  apposition  au  second.  Ainsi  :  àxpoTroXtç 

tepdTToXtç    v£â7roXi;,     (Jp£tÔ7cayoç,    yXuxiijxYjXov,    ypu:rac'£To;, 
ÎTCTCÔTaupoç,  etc. 

§  248.  —  B.  —  Composés  de  dépendance. 

Il  faut  d'abord  mettre  à  part  parmi  les"  composés 
de  dépendance  ceux  dont  le  second  terme  existe  à 
l'état  isolé  et  conserve  en  composition  sa  forme  aussi 
bien  que  son  sens.  Pour  ceux-là,  l'accent  recule 
autant  que  le  permet  la  règle  de  limitation  (§  52), 
sauf  quand  le  second  terme  est  un  mot  oxyton  à 
voyelle  finale  longue. 

La  règle  est  ainsi  la  môme  que  pour  les  composés 
de  détermination,  dont  ceux-ci  sont  d'ailleurs  assez 
voisins  au  point  de  vue  du  sens. 

Exemples  ; 

aUrôç  àXtai£Toç 

W.^î  7coXtap/oç     vauap/oç 

Y£'''^<«>V  à(7TUy£lT(0V 
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0£<TZOTYj; 

oîxo8£(77rdTY,<; 

BoOXoç 

tepôBouXoç 

xXoTÔ; 

ôvojxàxXuTo; 

0/0,- 

YjVto/o; 

TTsTva 

pouTreiva 

TtÔTYj; 

65po7roTY,ç 

TtUpÔç 

AttycoTrupo; 

«jptXoç 

ôY,aôcpiXo; 

©uAac 

otxocpt'iXai  etc. 

mais  :    Sor/o 
t      1 1 

jJLYjXoêoTTJp 

IpadT'/j; 

TraiSspaiTYjç 

xopuffxr^ç 

tTTTtOXOpUffTT^Ç 

*7roTr,p 

olvOTTOTTOp 

(povsuç 

TraTpo^oveû;  etc 

Dans  les  exemples  précédents,  le  terme  qui  régit 
l'autre  est  un  mot  existant  dans  la  langue  à  l'élat 
isolé;  mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  composés 
de  dépendance,  ce  terme  est  simplement  tiré  d'une 
racine  verbale.  Ainsi  dans  tTiTroçpopêoç  «  qui  nourrit 
des  chevaux  »,  le  terme  -<p&p6dç  est  tiré  de  la  racine 
du  verbe  (pépêw.  Les  composés  de  ce  genre  sont 
innombrables  :  on  les  divise  en  régressifs  et  pro- 
gressifs, suivant  que  c'est  le  second  terme  ou  le 
premier  qui  régit  l'autre. 

§  249.  —  Composés  de  dépendance  régressifs. 
Les  composés  de  dépendance  régressifs  sont  en  -oç 
ou  en  -Y,?. 


i 


t 
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Dans  ceux  qui  sont  en  -o;,  l'accent  frappe  la  finale 
(et  subsidiairement  la  pénultième  suivant  la  forme 
prosodique  du  mot,  voir  ci-dessous),  lorsque  le  sens 
du  composé  est  actif,  mais  il  recule  autant  que  pos- 
sible lorsque  le  sens  du  composé  est  passif. 

Cette  règle  souffre  quelques  exceptions,  d'ailleurs 

inexpliquées  (par  ex.  tTTTrôoauoç  vauatTrofXTroç  uxoXiTropÔo; 

(TaxéaTraXoç  To^doajxvoç),  mais  elle  sc  vérifie  dans  un 
nombre  considérable  d'exemples  : 

Composés  à  sens  actif  :  atyûêoorxdç  aîjxaToXot/dç  (xpyu- 
pa[i.ûtêdç  aùXcood;  jipoToXotydç  l^oujxoXyoç  ^ouTroiXTroç  yccopydç 
YY|po6o<7xôç  SYjfxayoJYoç  t7r7r-/]Yo'ç  tTiTcocpopêdç  xaxospyo'ç  xyjTc- 
oupo'ç  xuvYjydç  vauaydç  vauTrvjydç  ^tcpouXxd;  TraiSayojyd;  axo- 
TOEpyd;  T£Xvo7roidç  xpaywodç  <|'uyo7ro[jL7rdç,  etc. 

Ceux  des  composés  à  sens  actif  qui  se  terminaient 
par  un  dactyle  devaient  devenir  paroxytons  en 
vertu  de  la  loi  de  Wheeler  (g  177);  on  a  eu  effet  : 

àoYjcpàyoç  àvopoxxdvoç  ivopocpôdpoç  fiatoopOTroç  fiouodpo;  Sou- 
xXdTTOç  yetoTrdvoç  ycwpu/oç  SYjtAYjdpoç  oixaaTrdXoç  otxoypx^oç 
BoXoTrXdxoç  ly/^eacpdpo;  éopoaTpdcpo;  éxYjêdXoç  eTcs^iêdXoç' 
7][X£po(7xd7roç  Ô£'ri|xà/o;  ôuïjSdxoç  Ou|xo(pôdpoç  Ouo<Txdoç  ôuo- 
(TxdTTOç  xapTToxpdtpoç  xepaaêdXo;  xuvoxXdTroç  xuvo(7<jdoç  Xt8o- 
yXu^oç  Xoyoypatpoç  jxoyoaxdxoç  vauaxdXoç  çt^oxxdvo;  ô8ot7rdpoç 
ôpvtôocJxoTroç  dpoxxuTToç  Tratooxpdcpoç  TtYiXoTrXàôoç  7ri>xvo<77rdpo(; 
:rupYjxdxo;  Trupxdoç  <7ax£(T(pdpoç  crxoxoiêdpoç  «luxoxpxyo;  xeXec-- 
<pdpoç  xpuyyicpàyoç  xupoyXucpoç  jpuxYixdjxoç  cpuxodxa'^oç  (pwcr- 
cpdpoç  ya[ji.aixu7roç  j^EipoopoTro;  /oYjcpdpoç,  etc. 

Comme  les  paroxytons  de  ce  genre  sont  extrème- 
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ment  nombreux,  on  prit  l'habitude  de  considérer  le 
paroxyton  en  pareil  cas  comme  l'accent  régulier. 
De  là  la  règle  donnée  par  Hérodien  I  234,29  :  xà  Trapà 

^Y|U.a  «j'jvTiOsjxEva  Trapoçûvsxat  (lèv  ote  hi^yeiTy  uTcta/vetrai, 
TTpoTcapoqoveTat  oï  oze  tcxQûç  (cF.  II  74,  20  ad  A  270). 
C'est  cette  règle  qui  a  été  appliquée  dans  les  exem- 
ples suivants,  où  l'accent  est  remonté  sur  la  pénul- 
tième, bien  que  la  loi  de  Wheeler  n'eût  pas  à  s'appli- 
quer :  àX^piTOCpây^'î  S'.xaioXôyoç  £'ipovôiJi.&(;  XtôoêôXoç  Xwto- 
cpxyo;  txoYtÀaXoç  vauaiTropoç  otxooojxoç  otxovojxoç  TroX'jXoyoç 
ôBpo/doç  uXoTojxoç  yp7j<j(xoXÔYOç,  etc. 

On  peut  par  suite  donner  comme  règle  pratique 
que  dans  les  composés  régressifs  à  sens  aclif,  l'ac- 
cent frappe  la  pénultième  quand  celle-ci  est  brève, 
mais  la  finale  quand  la  pénultième  est  longue. 

Composés  à  sens  passif  :  atyi^oTo;  atOpÔTOxoç  éXeio- 
Tpof^oç  ^T.Aoiaaiyoyoç  tTiTrôêcxoç  aY,Xoo7TopGÇ7rY,X<>TpGcpoç,  etc. 

Remarque.  —  Il  arrive  parfois  qu'un  même 
composé  possède  à  la  fois  le  sens  actif  et  le  sens 
passif;  il  présente  alors  deux  accentualions  dilTé- 
rentes.  VElymologiciim  Magnum,  p.  75o,47  remar- 
que à  propos  du  mot  Oopo^opo;  :  Trapoç'JTdvojç  |jl£v  avjjxaî- 
vâi  èvépysixv,  TrpoTrapoçuTÔvwç  5k  TràOoç'rô  {xàv  yio  IcrTtv  ô 
çépcov  TÔ  uowp,  To  ô£  To  àub  u5aT0ç  cpcpôu.evov.  Do  même  : 

àX'.T'JTTo;  «  qui  frappe  la  mer  (de  la  rame)  »,  àXtxuTcoç 
«  bal  lu  des  tlots  »  ;  àxpoêdXoç  «  qui  atteint  de  loin  », 
àxpdêoXoç  «  qui  est  atteint  de  loin  «  ;  fJou^rpocpo;  «  qui 
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fait  tourner  les  bœufs  »,  ôouaxpocpoç  €  retourné  par  les 
bœufs  »  ;  ôr,poxpd:poç  «  qui  nourrit  des  bêtes  »,  6Y,pd- 
xpocpoç  «  nourri  par  des  bêtes  »  ;  xapaxdjxoç  «  qui  coupe 
la  tète  »,  xapàxofAoç  «  coupé  de  la  tête  »  ;  Xtôoxdjjioç 
«  qui  taille  des  pierres  »,  Xtôdxopioç  «  taillé  d'une 
pierre  »  ;  Traxpoxxdvoç  «  qui  tue  son  père  »,  Ttaxpdxxovoç 
«  tué  par  son  père  »  ;  TroXuXdyoç  ((  qui  parle  beau- 
coup »  ;  TToXyXoyoç  ((  dont  on  parle  beaucoup  »  ;  Trpwxo- 
-cÔT^-oç  «  qui  enfante  pour  la  première  fois  »,  Tcpwxdxoxoç 
«  enfanté  le  premier  »  ;  /opoixÛTcoç  «  qui  frappe  en 
chœur  »,  /opoixuTroç  «  qui  est  frappé  en  chœur  »  ;  etc. 

Cette  opposition  est  ancienne  et  se  retrouve  en  sanskrit 
(cf.  §27). 

Les  composés  de  dépendance  régressifs  en  -/jç  sont 
généralement  oxytons,  que  le  sens  soit  actif  ou 
passif. 

Ainsi  :  iXtav^ç  à[xcpt6aXr,ç  papu7r£(7r,ç  "^ouy o-K^yr^ç  yuvai- 
jjLav'/jÇ  oioxpEcp'/jÇ  £!J7rp£7rrjÇ  OEocsêv];  ôufjioSaxVjç  o^uocpxvjç 
oùpavoax£YVjç  TroXuTrXavYjÇ  TtpoaXTÎç  xo^ox£uy/]Ç  u'JyY|yy|Ç  {poîvo- 
TiX-fiyr^ç  cpp£vox£p7rrjÇ  (JÎ)XU7r£XY|Ç  etc. 

Il  y  a  quelques  exceptions  ;  ainsi  O-j^ittéxyiç. 


§  250.  —  Composés  de  dépendance  progressifs. 

Les  composés  de  dépendance  progressifs  s'ac- 
centuent en  faisant  remonter  l'accent  autant  que 
possible,  sauf  ceux  en  -y,?  (gén.  -ou?)  qui  sont  géné- 
ralement oxytons. 
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Ainsi  :  àXcps^îêoio;  àp/ÉXaoç  àp/eruTroç  oaxsôjjxoç  oàfx- 
v'.zTTo;  oc;t(xr,Xo;  or^lhuiLoç  §o;o(to'^oç  eôsXooouXo;  IOeXottovo; 
Içs/iyXo'JTo;  STTt/aipsxaxo;  £/£;xoOo;  £;(£(Tapxoç  xtXXoupo; 
Xaêàpyupoç  Xa6i7:ovoç  XaOï'f^ôoyyoç  XiTroYpatxaaTo;  XiTcoyutoç 

X'.TTOdapXOÇ     XuCt^tOVOÇ    XUCITTOVC;     JXEXXÉTtTaptJLOÇ    [JL£XXÔYaaoç 

{A£V£OY,toç  aiadoY^ao;  ai<T07rxpO£vo;  7rXY,(yjaTioç  Ta;['^'jXXoç 
T£pir'.x£pauvoç  xX-rjôuixoç  TXY,7t7:ovoç  çp£p£xaxoç  cp£p£xap7:oç 
cp£peotxoç  cf.£p£7rovoç  (p£uYu5po(;  çpiXT,(TtaoX7ro;  cpO.auTOç  cptXd- 
ôoçoç  cptXdXoyoç  ç.tXd(TO<^o;  (piXoTiaoç  cpoêÉarpaToç  (i>uYOO£{i.vio; 
cpuyoïxa/oç  cpuYÔ;£voç  ©'j;i'|jit,Xoç  coX£(Tixap7ro;  etc. 

àp^^ÉTToXiç  o£t(7tBa''aoiv  lyEipo^pcov  EtXtTCou;  ÉXÉuoXtç  ÉXxc- 
xpt'êwv  £Xx£/:Ttov  OeXçttppcov  xpu-j-îvou;  XEiTroYVtojxojv  XtTrdôpt; 
X'-TcoTiarpt;  7:£p<7£7r&Xt;  pYjÇrjVODp  atuyavcop  Ta|i,£(ri^p(o<;  TtXXo- 
TutoYwv  ^.'.XéXXyjV,  etc. 

Mais  :  àaapxoETTTÎç  £/£7r£uxii;  XiTroaapxY,;  X'.TroaOEVYjÇ 
Xu(;'.a£Xr;ç  |j.t(70'}£u8vîç  xXYjTraOYjÇ  (p£p£YXaYYjç.  Il  y  a  quelques 
exceptioDS,  comme  XaôtxvjSYjç  |X£V£/àp|i.YjÇ. 

§  251.  —  C.  —  Composés  possessifs. 

11  faut  d'abord  mettre  à  part  parmi  les  composés 
possessifs  ceux  dont  le  second  terme  existe  à  l'état 
isolé  et  conserve  sa  forme  en  composition.  Pour 
ceux-là,  l'accent  recule  toujours  autant  que  le  per- 
met la  règle  de  limitation  (§  52). 

Exemples  : 


fJÔTpi»; 

£p£T|i.dç 


TTO 


SoX 


l'X 


OTOUÇ 


l/7ip£T|X0Ç 


V 


1 


t 


Optç 
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TTOtXtXoOpt^ 


x£pauvo; 

apyixEpauvo; 

XVYjUtÇ 

EÙxVYjtXlÇ 

xôXttoç 

[iaOuxoXTTo; 

vauç 

/tXtdvauç 

vôoç 

fiaôuvoo; 

1  >s       / 

ooouç 

xuvdSouç 

TTOCt; 

£U7ra'.ç     xocXX''7rat; 

TTYj/U; 

IvvexTTYj/uç 

TTOXOÇ 

£711710X0; 

TTOÛÇ 

Tpi7rouç     yaAxd7ro'j;     XaywTtouç 

TcœXo; 

xXuTo'7:toXo(; 

^do; 

xaXXtppooç 

/aXxdç 

ETcî/aXxoç 

yiTWV 

ÔYjX'jy'xcov     oIo/iTtov 

XpoS; 

Xsuxd/poj;     etc. 

On  trouve  même  chez  les  Attiquesoûdcpw;  cpiXôysXw; 
avec  passage  à  la  déclinaison  dite  attiquc  (,§  336). 

Mais  le  plus  souvent  le  second  terme  modilie  sa 
finale;  en  pareil  cas,  l'accent  recule  autant  que  pos- 
sible, sauf  dans  les  composés  en  -y,ç  issus  de  sub- 
stantifs neutres  en  -oç  qui  sont  généralement  oxytons. 

Exemples  : 

PouXvi  xaxdêouXo; 

yXyjvyi  TpiYXY|Vo; 

oàxpu  TToXuSaxpuc 

0£iûY)  7roixiXdo£tpo; 


I 


XOfJLTJ 

çûXov 
oÙXt^ 

TCOt'vY) 

To;ov 

Ç»(0V7) 

Mais  : 
àXyo; 
àvôoç 

,Sàpoç 

ysvoç 

6eoç 

xXÉo; 

xpàxo; 

|X£vo; 

p.£po; 
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TTOlXtXojJLOpçpOÇ 

OttoçuXo; 

{iTTOuXo;; 

UTTcpÔTCOlVO; 

àpyupÔTOçoç 

ÔTjXuCpWVOÇ 

Or,Xu<]/u/o; 

[i'/ûuaXYvîç     TtooaXyr,; 
■jToXuavôr,;     eùav6r,ç 

/aXxoêapTjÇ 
7roXu^£v6Tf;(; 
eÙY£vVj(;     xaxoysvrjÇ 

ooXt/EY/viç 

àXXoElOT^Ç       6£0£lOrjÇ 

àxpaTTjÇ     {AEyaXoxpaT/^; 

{XEyaXoixEpif^i; 
TroXuTraOrjÇ 
£Ùt£i/^iÎ(;     etc. 


A  cette  liste,  il  faut  joindre  quelques  composés  en 
-Tjçdont  le  second  terme  est  tiré  d'un  substantif  en 
-•/j,  comme  o'j<7ti»/t,ç  de  tu/Vj,  ÉTEpaXxYjç  de  àXxVi,  etc. 
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Exceptions  : 


T,ÔOÇ 


XÏJTOÇ 
{1.7]  XOÇ 

(TTÉXe/^OÇ 


£tJ7]0r;Ç 

jjLeyaxYiTTjÇ 

oùpavojXTjXT); 

jjiaxpoaTEXÉ/TjÇ 


Les  adjectifs  en  -etrjç  composés  de  exo;  «  année  » 
sont  oxytons  dans  la  langue  commune  (Bt£Tviç  Tpt£T7]ç 
TicVTaETviç  £;a£T7iç),  mais  paroxytons  chez  les  Attiques 
(8t£T-riç  TpiÉTYjç  etc.)  ;  cf.  Hérodien  I  410,4. 
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CHAPITRE  X 


ACCEMUATION  DES  NOMS 


Deuxième  Partie  :  Accentuation  de  la  flexion. 


§  252.  —  Ce  chapitre  a  pour  objet  d'étudier  les 
modifications  que  subit  l'accent  du  nominatif  au 
cours  de  la  flexion. 

Il  suffira  de  faire  d'abord  une  fois  pour  toutes 
cette  observation  générale  que  l'accent  premier 
subit  dans  la  flexion  toutes  les  modifications  impo- 
sées par  l'application  des  lois  générales  du  chapitre  V. 

Ainsi,  conformément  à  la  règle  de  limitation 
(§  52),  l'accent  premier  avance  d'une  ou  plusieurs 
syllabes  lorsque  la  finale  du  mot  devient  dans  la 
flexion  plus  longue  quantitativement. 

Ex.  :    'jyàXxpia,  gén.  Sg.   «J/aXTptâç. 

6àXa<i<Ta,  aCC.  pi.    ôaXxcraâç. 

otYYsXoç,  gén.  sg.  àyYÉXou. 

Stxatoç,  dal.  pi.     oixatoiç. 

«ptXTiixa,  gén.  sg.   oitX'i^fjLaTo;. 

ovofjia,  gén.  pi.    ovoptàTtov. 

(y/)[jLa,  gén.  Sg.  et  pi.   «njaaxoç  (77jji.àTa)v. 
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Dans  le  cas  de  ff/^aaTo;,  l'accent  avance  d'nn  tennps 
de  brève  (cf.  §  47). 

TrxcoaXi;  gén.  Sg.  et  pi.  TrapoâXtoç  TrapoaXitov. 

§  253.  —  Remarque.  —  Il  n'y  a  d'exception  que 
pour  un  certain  nombre  de  formes  dans  lesquelles  la 
finale  a  subi  une  métathèse  quantitative  en  ionien- 
attique  postérieurement  à  l'établissement  de  l'accent. 
Ce  sont  : 

1°  Les  génitifs  en  -sw  des  mots  masculins  de  la 
première  déclinaison  (forme  ancienne  -âo,  -7,0).  Ainsi 
de  'ArpciôY,?  on  accentue  'ArpEiôsto  ;  de  Atvsiaç, 
Atv£!£oj  ;  de  *Ep[X£ta;,  'Epaetsoj  d'oil  'Ep|jLeto>  0  214  ;  de 
'Affta;  'AGt£03  d'où  'Aciw  B  461  ;  cf.  §  264. 

2o  Les  formes  de  certains  mots  appartenant  à  la 
déclinaison  dite  attique.  Ainsi  EuyEw;  (grec  commun 
euyfir.ç),  cXecoç  (anc.  îXào;),  M£V£X£(0(;  (anc.  M£V£Xâoç),  etc.  ; 
par  une  fausse  analogie,  ces  mots  conservent  le  même 
accent  aux  formes  obliques  suvew  (grec  commun 

£'JY£l&'j),    M£V£X£a)   (=M£V£Xàou)   etc.,    £1>'y£W   MevÉXeU),    ClC. 

30  Les  génitifs  singuliers  et  pluriels  (en  -£wç  et 
-cojv)  des  substantifs  de  la  troisième  déclinaison  en  -t- 
et  en  -u-  :  ainsi  ttoXcç  fait  7roX£(oç  et  7rôX£wv,  aivriTct  fait 
<7'.virj:r£w;  (Hérodien  II  616,  33),  tiyj/uç  fait  tttJ/eojç  et 
7:rj/£iov,  a(TTu  fait  aarso);  (mais  peut-ôtre  au  pluriel 
à(7T£cov,  V.  g  276).  Les  génitifs  pluriels  sont  ici  analo- 
giques des  singuliers  où  la  métathèse  quantitative 
devait  seule  se  produire. 
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§  254.  —  Conformément  à  la  règle  d'inionalion 
de  la  pénultième  (§  57),  l'accent  premier  change  de 
nature  suivant  la  quantité  de  la  syllabe  finale. 

Ex.  :  Srijxo;       gén.  sg.      St^iaou 

XYJTrOÇ         aCC.    pi.        XTjlTOUÇ 

:rX/ipT,;    neutre       TcXvjpEç 

§  255.  — 11  convient  de  signaler  à  part  dès  le  début 
les  cas  où  l'accent  du  nominatif  n'est  pas  maintenu. 

C'est  d'abord  celui  d'un  certain  nombre  de  vocatifs, 
appartenant  à  des  thèmes  variés  et  dans  lesquels 
l'accent  recule  autant  que  possible. 

Le  grec  conserve  daas  ce  cas  un  usage  indo-européen, 
car  il  se  rencontre  avec  le  sanskrit  qui  accentue  tous  les 
vocatifs  en  faisant  reculer  l'accent  {pitar  vocatif  de  ptVâ, 
dévar  vocatit  de  devà^  dûhitar  vocatif  de  duhitâ)  et  avec 
certains  dialectes  slaves  (petit  russe  séstro  vocatif  de  sesivâ 
«  sœur  »). 

Ce  sont  les  vocatifs  suivants  : 

!•*  Ceux  des  noms  de  parenté  àvTJp  8ar,p  TratT^p  EÎvdtTïjp 
ôuy^tTïjp  à8£Xcpôç  et  Y^vYJ,  qui  sont  àv£p  oaep  TTGCTEp  EÏvaxEp 
ôuy^'^sp  o^^eX^e  et  yûvfxi. 

§  256.  —  2°  Ceux  des  substantifs  oE(ST:6xr^(;  et  auixr^^ 
qui  sont  oÉaTrora  et  atoT£p  et  des  noms  propres  'AttoXXwv 
et  riocEtowv  qui  sont  "AttoXXov  et  HoffEiSov.  Hérodien 
(I  419, 12)  y  ajoute  le  dorien  xuêEpvâTYJp  qui  ferait 
xuêEpvôcTEp,  mais  ce  vocatif  ne  paraît  pas  attesté. 


SSG 
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On  lit  "AroUov  dix  fois  chez  Homère  ;  IldaeiSov  n'apparaît 
que  plus  tard,  puisque  la  forme  homérique  du  nom  du  dieu 
est  encore  IIoTetSawv,  VOC.  llocretSaov. 

Il  faut  joindre  à  cette  liste  les  trois  vocatifs  (em- 
ployés aussi  en  fonction  de  nominatifs)  eùpuoTia 
(XTjTt£Ta  et  àxaxTjTx,  qui  font  remonter  laccent.  En 
revanche  le  vocatif  vs-^sX-riYsosTa  est  paroxyton,  ce  qui 
tient  sans  doute  à  ce  qu'il  appartient  à  une  flexion 
dont  d'autres  cas  sont  attestés  :  vs'^eXrjyspsTao  au  gén. 
et  même  postérieurement  vEcpeXT^vepÉxTiçau  nominatif. 

g  257.  —  S*'  Ceux  des  comparatifs  en  -wv.  Ainsi 

TjBïwv    xaXXitov   ^cXtIwv   IXà(T(7tov   (de   *  sXay-t(ov)   aasi'vojv 
lont  au  vocatif  y^Stov  xxXXtov  [IéXtiov  sXa^aov  a[jL£ivov. 

§  258.  —  4°  Ceux  des  adjectifs  terminés  en  -wv, 
gén.  -ovoç,  à  l'exception  de  ceux  en  -cppwv. 
Ainsi  :  IXîrawv  £7rt(7T'/a(ov  sùoaiawv  font  au  vocatif 

IXéYjjxov  l7rt<jTY,u,ov  suoxtaov,  mais  oaiîppwv  fait  8a{;ppov. 


.§  259.  —  1)0  Ceux  des  noms  propres  composés 
terminés  en  -wv,  gén.  -ovo;.  Ainsi  :  'Ayausuvcov  Aùxo- 
{xeowv  font  'AyajjLspov  'AuTotxsSov  ;  mais  on  accentue 
4>tXY^5JLov  Sap7iY,oov  etc.  au  vocatif,  parce  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  mots  composés. 

Il  y  a  quelques  exceptions  ;  d'abord  pour  les  mots 
en  -(ppcov  (cf.  ci-dessus  4°)  :  Eùôucppov  Auxdcppov  ;  ensuite 
pour  quelques  mots  isolés  :  Aax£oar(jtov,  par  exemple. 
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La  règle  n'est  d'ailleurs  pas  toujours  appliquée  : 
ainsi  naXai[i.(ov  n'étant  pas  un  mot  composé  doit  faire 
au  vocatif  naXarfjLov  (cf.  Hérodien  I  419,23)  ;  mais  on 
lit  nàXaipLov  chez  Euripide  Iph.  Taur.  271. 

g  260.  —  6°  Ceux  des  substantifs  ou  adjectifs 
composés  terminés  en  -Ty,p,  dont  le  dernier  élément 
est  un  nom  de  parenté. 

Ainsi  Ay|(at5tyjP  fait  au  vocatif  AYijxYjTep  ;  de  même 

atvo:ràTY|p  8u(T{i.-/]TYjp  font  alvoTCatep  Sû(jijLY|Tcp, 

§  261.  —  70  Ceux  des  substantifs  ou  adjectifs 
composés  en  -YjÇ,  gén.  -oi»ç  qui  sont  paroxytons  au 
nominatif  masculin  singulier,  à  l'exception  de  ceux 
en  -tooYjç,  -wXyjç,  -wpYjÇ  et  -'f\^t^<^- 

Ainsi,  on  accentuera  au  vocatif  Ayiixocôeveç  Swxpaxs; 

aù'Oxos;   auTapxsç    xàravreç    xavur^xs;   xaxoTfjOsi;  TcajxjjLsyEOe; 

(^tXxXY)Ô£Ç      à[JLCpY,X£Ç      dC      AY|[JI,OgO£VYjÇ      SwxpXTYjÇ      aÙOàSYjÇ 

auTapxYjç  xocxàvTYjç  TavuT^xYj;  xaxoYj8Y,ç7rap,u.£Ye6Yj(;  cpiXaXv^OYjç 
aiJLcpVjXYjÇ  ;  mais  TptYjpE;  Aiwps;  eùwoEç  TravàiXeç  ^i^'îjpeç 
veoSpeç  de  TpiYjpY,ç  AuopYjç  eùcooYjç  7ravojXY,ç  ;t^7)pY|Ç  v£OjpY|Ç. 

Les  composés  attiques  en  -étyj?  (au  lieu  de  -£T7]ç 
§  251)  suivent  naturellement  la  môme  règle  :  xptÉTYi; 
7t£vxa£XY,ç,  VOC.  xpt£X£ç  7r£vxà£X£ç  (Ilérodicn  I  419,  4). 


§  262.  —  Au  cas  des  vocatifs,  il  faut  joindre  les 
suivants  qui  seront  ensuite  étudiés  à  leur  place  en 
plus  grand  détail. 
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a.  Le  cas  des  nominatifs  pluriels  comme  aYxtat, 
7)|i.£pai  de  aiTta,  riuépâ,  etc.  dans  le  dialecte  attique 
(§  263). 

b.  Le  cas  des  nom.  et  ace.  neutres  d'adjectifs  du 
type  a'j6aû£;  auTapxe;  et  de  comparatifs  du  type  -/jotov 
(§  285). 

c.  Le  cas  des  c^én.  et  dat.  disyllabiques  de  la 
troisième  déclinaison  :  6/(0  Oy^oô;  Ôr^pi  eY,po>v  ÔYip^i  etc.; 
(i.7ÎTT,p  |xr,Tpo;  etc.  ;  xucov  x-jvô;  etc.  (§  277  et  suiv.). 

§  263.  —  Régies  particulières  à  la  première 
déclinaison. 

En  règle  générale,  et  sous  réserve  des  observations 
mentionnées  au  §  252,  l'accent  Conserve  dans  la 
flexion  la  nature  et  la  place  qu'il  possède  au  nomi- 
natif singulier. 

Ainsi  viw-épâ  fait  Yjf/epi;  %épâ  7i[jL£pâv  ;  6àXaa"<7a  ôaXaaaotv 
ôàXaffffai  (mais  naturellement  ôaXxcaYj?  OaXàaTTi  ôaXàa- 
<7ai<;)  ;  aTOirionr^c;  (TTûattonou  (JTpaxiwTTj  (TTpaTicoTTjV  (mais 
crpaxicoTa  (XTpaTicoTat)  ;    at/jxTjTi^;  fait  alj^fJLTjTTjV  aî/i^jxïjTà 

(duel).  De  même  pour  les  adjectifs  :  à^ia  fait  à^iaç  kl(x 
à;tav  ;  xocXt;  fait  xoiXr,;  xoiX/j  xo!Xy|V  ;  {xéXaiva,  yoL^UfsccL 
font  jxsXatvav  /apisaaav  (mais  (AsXaîvTj;  [xsXaiv/j  yapisdffTj; 
/api£(7(Tr,)  ;  rjOEia  fait  TjOEÎav  7;o£Tat  (mais  7]0£ia;  7)0£ia)  ; 
co'fri  fait  «roff-r^v  doo-àç  «jocfd  (duel). 

Exceptions.  —  L  Font  exception  à  cette  règle  les 
adjectifs  féminins  ixia  et  Ya  dont  les  génitifs  et  datifs 
sont  {xu;  (xtï,  laç  ta  (flérodien  ÎI  57,  22)  ;  il  s'agit 
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peut-être  ici  d'un  balancement  d'accent  d'origine 
indo-européenne  entre  le  nominatif  et  les  cas 
obliques  (cf.  toutefois  Yoç,  dat.  êw,  g  270).  En  tous 
cas,  on  doit  joindre  à  ^lU  [xiaç,  l'a  la;,  les  substantifs 
ayuia  et  opyuta  dans  la  flexion  desquels  l'accenl  frappe 
parfois  la  finale  :  on  lit  àyuia  Y  254,  opyuia  •}  327; 
mais  àyu'.f,  0  441  et  àyuiàç  E  042,  Z  391.  Hérodien,  ne 
s'expliquant  pas  ce  double  accent,  suppose  que  les 
deux  mots  étaient,  suivant  les  dialectes,  oxytons  ou 
proparoxytons  (II 613, 24).  On  pourrait  en  fait  consi- 
dérer aussi  àyuia  et  opyuia  comme  des  éolismes  (g  327). 

IL  Dans  un  certain  nombre  de  substantifs  en  -lâ, 
les  Attiques  font  remonter  l'accent  sur  l'antépénul- 
tième au  nominatif  pluriel  ;  ainsi  aïxiai  eÙTrpàçiat 
xo3jxojotai  Tiuojptai  xpaytooiai,  de  atTj'a  EUTipa^t'a  xwjxojota 
Titxwpta  TpaywBÉa  ;  l'exception  s'est  même  étendue  à 
d'autres  mots  en-â  paroxytons  au  singulier,  par 
exemple  f;|i.£pat  de  ^[/.Ipâ.  Hérodien  signale  le  fait 
(I  423)  pour  le  blâmer.  Pourtant  cette  accentuation 
semble  avoir  pénétré  chez  Homère  ;  on  lit  «TuvôÉaiat 
B  339,  £X7i6(iXtai  E  54  (cf.  Hérodien  II  34,  3  et  47,  37). 
La  leçon  '££p<jat  E  351  s'explique  par  l'existence  d'un 
singulier  ££paa  (Hérodien  II  90)  ;  d'ailleurs  Ptolémée 
d'Ascalon  lisait  Hpaat. 

§  264.  —  Tous  les  mots  delà  première  déclinaison, 
oxytons  au  nominatif  singulier,  sont  périspomènes 
aux  génitifs  et  datifs  des  trois  nombres. 
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Ainsi  iyopa  se  fléchit  àyopaç  àyopa  àyopoiv  àyopat; 
àyopxiv  ;  xstpaXvi,  xetpaXTiÇ  xscpaXr^  xscpaXùiv  x£©aXa?ç  x£^a- 
Xatv  ;  otxxdTiîç,  otxaarou  8txaar7j  otxacTwv  oixotaraiç  otxa<r- 


ratv, 


De  même  dans  les  adjectifs  :  Sc^tà,  S^taç  Ss^tî  Ssirâv 

Ss^atç  0£;iarv  ;  àyaOïJ,  à.ycL^ç  àyaôr,  àyaôwv  àyaGat;  àyaôatv. 

On  a  déjà  signalé  (§  49  et  58)  que  celle  différence  d'ac- 
centuation entre  le  nominatif  et  les  cas  obliques  tenait  à 
une  différence  d'intonation  d'origine  indo-européenne. 

Remarque.  —  La  désinence  -ou  au  grénitif  singulier 
des  mots  masculins  de  la  première  déclinaison  est 
récente  et  sans  doute  analogique  de  la  seconde. 
Chez  Homère  on  rencontre  le  plus  souvent  la  dési- 
nence -âo  ;  lorsque  le  nominatif  est  oxyton,  le  génitif 
est  alors  propérispomène  :  àpyedTxo  A  306  de  àpysarr,?. 
Lorsque  ce  génitif  en  -âo  subit  la  métathèse  en  -so), 
au  lieu  de  -ao  on  accentue  -é<o  :  oLÙlr^zéio,  ©aXéw  sui- 
vant Ilérodien  (ï  408,18). 

§  265.  —  Tous  les  substantifs  de  la  première  décli- 
naison sont  périspomènes  au  génitif  pluriel. 

Ainsi   Tjfxspa    Hlctfjfjx  crpaxtuiTYi;   Moû<rx  font  ^jfxepùiv 
6aXaTT(uv  (TTcaTitoTcov  Mo'jdùiv. 

Cette  règle  tient  à  ce  que  ce  génitif  pluriel  est  issu 
d'une  contraction  :  -ùiv  de  -àwv.  On  trouve  encore 
fréquemment  chez  Homère  des  formes  de  génitifs 
pluriels  en  -àwv  ;  ainsi  ôsàwv  a  14,  Trapsiàwv  a  334, 
Mouffxwv  A  604,  IpsTotcov  ,8  319,  etc. 
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Les  grammairiens  exceptent  seulement  les  quatre 
substantifs  àcpuïi  £TT,<7tat  /Xouvtjç  et  xp'*!^'^''!?»  qu'ils 
accentuent  au  génitif  pluriel  à'^uwv  ètyjCiwv  /Xouvwv  et 
XpTÎoTTwv  (Hérodien  I  425,12).  Mais  cette  exception 
n'est  sans  doute  qu'une  invention  de  grammairien  ; 
en  ce  qui  concerne  à^uwv  et  xp'»î<yT(ov,  elle  se  justifie 
parle  besoin  d'éviter  une  confusion  avec  les  génitifs 
pluriels  des  mots  à'^ur,ç  et  XP^'^'^^Ç  (Hérodien  l.  c.)  : 
c'est  là  une  raison  bien  illusoire.  En  tout  cas,  elle 
pourrait  justifier  aussi  x>ùvoiv,  puisqu'il  existe  un 
substantif  ylomôc,  (qu'IIésychius  glose  par  xP'^'^oO- 
Quant  au  génitif  Ixviaiwv,  il  appartient  peut-être  au 
masculin  iTVjctoç  (ot  £Tr,(iiot  àv£[i.ot).  —  On  lit  en  fait 
à^uwv  chez  Aristophane  Acharn.  640  et  Chev.  666  ; 
XprjdTwv  chez  Démosthène  XIV,  21. 

Remarque.  —  Cette  règle  d^accentuation  détermine 
une  différence  importante  entre  le  génitif  pluriel  des 
mots  masculins  en  -tor|Ç  gén.  -iSou,  et  celui  des  fémi- 
nins correspondants  en  -i;,  gén.  -looç.  Ainsi  Aavai'oriç 

fait  AavaVoàiv,  mais  Aavaf?  fait  Aavaiocjv  ;  TavTaXc§Y|ç 
TavraXiowv,  mais  TavraXi;  TavraXtocov  ;  HpiaaiBYjÇ  Hpia- 
[xtBojv,  mais  HptajjLt'ç  npta;jL''o(ov.  De  môme  pour  les 
masculins  en  -aôTjç  et  les  féminins  en  -aç  :  'HXiaST;; 
HXiaBwv,  mais  'HXtaç  *HX'.xBcov,  'IXià&7|ç,  IXtaowv,  mais 
'IXtàç  'IXtàôtov. 

§  266.  —  Les  adjectifs  ou  participes  féminins  en 
-à  (-ïj)  ne  suivent  la  règle  précédente  que  lorsqu'ils 


H 
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ont  au  génitif  pluriel  une  forme  différente  du  mas- 
ciilin. 

Ainsi  riX«.v«  fera  TaXa.vùiv  parce  que  le  génitif 
pluriel  masculin  est  rM...-  de  même  .v.^r«  To.xe.aiv, 

yen.  pi.  masc.  ra/ia.,  ;  ,o<oDaa  TO.o..ràiv,  gén.  pi.  masc' 
«o.o.v.<ov.  Mais  <p.Xr,  fera  y.-X.ov  parce  que  le  gén.  pi.' 

masc.  est  ot/ojv  •  de  mAm**  ;j ,.    '  , 

à  la  lois  féminins  et  masculins. 

Naturellement  les  féminins  .o,.;  â,.o^  5,5,^  fo^t 
au  gemtif  pluriel  «<po3v  iyaSûv  Ssl.ùiv  (§  264). 

Remarques.  -  l.  D'après  cette  règle,  on  distin- 
guera xô;,  •^.a.p.ôv  du  substantif  ^,aépa,  de  .<5v  f„aip.,v 

de  1  adjectif -^.uépa  (fém.  de  r;,«oo;). 

II.  Lorsqu'un  adjectif  féminin  est  employé  subs- 
lanlivemeut,  ilsacccntuc  au  génitif  pluriel  confor- 
mément à  la  règle  dos  substantifs.  Ainsi  ^ôcv^  ^io» 
font  ,opv<r.v  x.,„3v  malgré  lexistence  de  masculins 
'^Ofvoî  /.r,po;.    Ainsi   (.eVv,    vd.,   et   û^irv,;   noms   de 

trois  cordes  de  la  lyre,  font  (...à>v  vexroiv  et  û.a.av 
car  ce  sont  des  substantifs;  mais  employés  comme' 
adjectifs  les  mêmes  mots  font  ;x^,«v  vei^v  O,ir<ov 
(Hérodien  I  426,  10). 

III.  Hérodien  ne  donne  comme  exception  que 
■/AU  (de  za.o;)  dont  le  génitif  pluriel  serait  y.X.ùiv 
chez  les  Attiques  (I  426,  M),  sans  doute  à  cause  de 
1  emploi  fréquent  de  ladjectif  ^.X.-Sv  à  côté  du  subs- 
laiitii  opx/{jLtov. 


1 
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Cette  règle  de  Paccentuation  du  génitif  pluriel  dans  les 
adjectifs  féminins  est  un  pur  fait  d'analogie;  elle  ne  doit 
pas  être  ancienne  et  n'appartient  sans  doute  qu'à  l'attique, 
c'est-à-dire  à  un  dialecte  où  -awv  se  contractait  en  -ôiv  et  où, 
par  suite,  le  génitif  pluriel  du  féminin  en  -â-  était  iden- 
tique, à  l'accent  près,  au  génitif  pluriel  du  masculin  neutre 
en  -0-.  En  tout  cas,  Hérodien  remarque  que  les  génitifs 
pluriels  dorions  en  -âv  (issus  de  la  contraction  dorienne 
de  -âu)v  ;  V.  ci-dessus)  sont  périspomènes  aussi  bien  dans 
les  adjectifs  que  dans  les  substantifs  :  xyaveàv,  àjAçorepav 
(l  425,  27). 

§  267.  —  Les  féminins  en  -ôt  (-T|)  d'adjectifs  et 
participes  en  -o;  s'accentuent  au  nominatif  pluriel 
conformément  aux  masculins  correspondants. 

Ainsi  «jocpvj  fera  orocpai,  parce  que  aocpo;  fait  co^ot; 
-KOixCk'fi  fera  Troixi'Xai  parce  que  izoïxCkoç  fait  TioixiXot. 
Tous  ces  cas  sont  réguliers  et  présentent  l'application 
des  lois  précédentes.  Mais  XtOîv/j  fera  XîOtvai  parce  que 
Xtôtvoç  fait  XtOtvoi  ;  TuuToaévYi  fera  TU7rTÔtjt.£vat  parce  que 

T'JUTo'ijLSvoç    fait   VJTZTÔ^evoi  ',    dc    môme    psêxi'a    péêaiat, 
Btxata  Stxaiat,  Tjfxépâ  -rifAspai,  etc. 

Lorsque  le  masculin  correspondant  n'est  pas  en 
-oç,  le  nominatif  pluriel  féminin  s'accentue  comme 
le  sirfgulier:/apt£<T(7at  comme  /t-zUcc^l,  [xéXaivai  comme 

[jt-éXaiva,  ra/eiai  COmme  xa/sTa,  XitOsicai  comme  XuÔ£r<7a. 

§  268.  —  Les  mots  contractes  de  la  première 
déclinaison  sont  dans  toute  la  flexion  périspomènes. 

Ainsi  [JLVQt  [xvaç  (xvï  ixvav  fJLvat  {xvôSv  (Avaiç  [xvaç  (Jiva  jxvatv  ; 
<7i>XT,    ffuxfjÇ   (Tuxr,    (jux^v    (Tuxaï  cruxwv    duxatç  ffuxxç    <yuxa 
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(Tuxatv  ;    'EparjÇ    *Epjxoîî    *Eptxr|    'EpjjiTjv    *Ep|xaï   'Eppov 
'EptxaTç  *Ep{A3t;  'Epjxx  'Eptxatv. 

§  269.  —  Paradigmes  de  la  première  déclinaison. 
Les  paradigmes  suivants  résument  les  règles  d'ac- 
centuation indiquées  : 


i 


àyopd 

TrXriyv- 

yvwixYi 

ijLouda 

ocxat'â 

àyop^tç 

7:XTiyT,ç 

yvtOfXY,; 

[/.OUdYjÇ 

o'.xata; 

àyopi 

7rXT,yr, 

yvwUYi 

txouarr, 

ôixata 

àyopdv 

7r)vr,y/-v 

yvw|i.Y,v 

[ji.oo<rav 

ûtxatav 

àyopai 

7rXY,y3ct 

yvwfjiat 

u.ou<Ta'. 

oixatai 

àyopwv 

TrXYjyùiv 

yvwawv 

{Jt-OUToiv 

Stxaiwv 

àyopat; 

TrXYjyatç 

yva)U,at<; 

{JLOUTatÇ 

Stxai'at; 

ày^p^^ 

TrXYjydç 

yvwfxâç 

aouaâç 

oixatiç 

àyopd 

7rXY,yd 

yva>|xâ 

tJLOÛ<Tâ 

ôixai'â 

àvocatv 

7:XY,yaTv 

yvojaaiv 

{Aoûcaiv 

otxatotiv 

xpiTvî; 

'ÀTpetoYj!; 

XOITOO 

'Axpsioou 

xotr7, 

'A^ 

rpstSr, 

XptTYjV 

'ATpîioirjv 

xûiTai 

1 

*ATû£?5a'. 

• 

xp'.T(OV 

y  • 
Al 

•pstSàiv 

xptTaîç 

'ATpei'oai; 

xpirdç 

'AxpeiSâi; 

xpird 

'ArpstSâ 

xpiTatv 

'ATp£t5atv 

! 
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§  270.  —  Règles  particulières  à  la  seconde 
déclinaison. 

En  règle  générale,  et  sous  réserve  des  observations 
mentionnées  au  g  252,  l'accent  conserve  dans  la 
flexion  la  nature  et  la  place  qu'il  possède  au  nomi- 
natif singulier. 

Ainsi  \6yoç  fait  Xoyou  Xoyw  Xdyov  Xôyoi  Xoyojv   Xdyoi; 

Xôyo)  Xôyoïv  ;  v/jaoç  fait  vyi^tov  v/jae  v?j(7oi  (mais  naturel- 
lement vYj(70u  vr^<7(Ji  vyjcwv  vY^aoïç  VYjdouç)  ;  àyyeXoç  fait 
ctyyeXov  ayysXe  àyycXot  (mais  naturellement  àyysXou 
àyys/co  àyysXwv  ayyéXoiç  àyyéXouç  àyyéXoj  àyysXoiv)  ;  ôedç 

fait  ÔEov  ÔEot  ÔEoùç  ôeco.  Il  en  est  de  môme  dans  la 
flexion  des  adjectifs. 

Exceptions.  —  I.  Pour  le  vocatif  àôeXfps,  v.  §  255. 

II.  Le  datif  singulier  de  l'adjectif  t'o;  est  périspo- 
mène  chez  Homère  : 

^zZ     01  [Jiev  TTXVTsç  tw  xtov  YjaaTi    Atôoç  Etau), 

Cf.  Hérodien  II  57,22.  Peut-être  cette  accentuation 
est-elle  due  à  l'influence  analogique  du  féminin  t'a 

(§  263). 

§  271.  —  Tous  les  mots  de  la  seconde  déclinaison, 
oxytons  au  nominatif  singulier,  sont  périspomènes 
aux  génitifs  et  datifs  des  trois  nombres. 

Ainsi  ôed;  se  fléchit  Ôsoîl  ôsùiv  6£(o  OsoTç  esotv  ;  xQtXdç, 
xaXoO  xaXwv  xaXài  xaXotç  xaXotv  ;  bodç,  oooO  oStov  ôoco  ôBoîç 
oBoiv;  Xourpdv,  Xouxpou  Xourpwv  Xouxpoi  Xouxpoîç  XouTpoTv. 
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Remarque.  —  La  désinence  -ou  de  génitif  singulier 
de  la  seconde  déclinaison  est  le  résultat  d'une  con- 
traction. La  forme  ancienne  en  était  -oto  encore  fré- 
quemment attestée  chez  Homère;  l'accent  s'y  règle 
sur  le  nominatif  singulier  :  cpiXoç  cpiXoio,  npiWoç  Ilptà- 

U.010,  mais  iroxaixô;  iroTaaoîo,  (Tsavo;  «jstxvoîo. 

§  272.  ~  On  a  signalé  dans  le  chapitre  précédent 
les  particularités  que  présentent  les  mots  contractes 
de  la  2«  déclinaison  au  point  de  vue  de  l'accentuation 
du  nominatif  (§  220j.  Dans  la  flexion,  ils  présentent 
aussi  deux  particularités  notables  : 

1°  En  principe,  l'accent  conserve  à  tous  les  cas  la 
place  qu'il  occupe  au  nominatif,  quelle  que  soit  l'ac- 
centuation de  la  forme  non  contracte.  Ainsi  xç>rj(j-jui; 

lait  /puaou  /ûu<7w  j^pu<70*jv  ypucoT  yp'jffùiv  /puffotç  yp'jffoOç 
ypi»<70Ïv  ;  mais  eù'vou;  fait  e-jvou  e'jvo)  suvouv  eùvot  sO'vwv 
euvot;  suvcu;  euvw  eù'votv  ;  de  même  TreptTrXoj;  7:epi:rXou 
TtsptTrXoj   -jrepiTrXouv   7t£pt7rXoc   TrsptTrXwv   TrspiTrXotç    TrsptTrXou; 

tccûittXoj  TTîpîTrXo'.v.  Au  nominatif  pluriel,  on  trouve 
l'accentuation  sTtnrvoi  (Platon  Banq.  181  c)  de  l'ad- 
jectif ÈTTiTrvouç,  comme  si  le  nominatif  était  e^riTrvoç  ; 
c'est  une  extension  de  l'usage  qui  fait  accentuer 
ÈTTtTrvou  (de  £7ri7rvôo'j)  au  génitif. 

2°  Les  mots  contractes  périspomènes  sont  toujours 
oxytons  au  nominatif-accusatif  duel  (Hérodien  I 
420,23).  Il  faut  donc  accentuer  ttXco  oarw  /puaw  aTiXco 
de  TcXouç  ô<7To0v  /pu<7o0ç  aTcXotSç  au  lieu  de  *7:Xài  *o<tt{Î> 


*/pi)aà>  *à7rXco  que  demanderait  la  loi  générale  des 
contractions  (§  62). 

§  273.  —  L'accentuation  des  formes  casuelles  des 
mots  qui  suivent  la  déclinaison  dite  attique  n'est  pas 
établie  avec  exactitude. 

Suivant  Hérodien,  ces  mots  conservent  à  tous  les 
cas  l'accentuation  du  nominatif  (I  405,24).  De  là  veto? 
gén.  vcw  (demandé  aussi  par  Apollonius  Dyscole, 
rept  àvTa)vi»fji,taç,  p.  112,19 Bekker=  p. 87,26 Schneider), 
dat.  v£io,  ace.  veoSv  ;  plur.  vew  vec6v  vecoç  vecôç.  D'autre 

part  XayôSç  doit  faire  Xayw  Xayw  Xaycov  Xayw  Xaywv  Xaywç 

Xayài;  toujours  périspomènc  (sauf  sans  doute  le  nom.- 

acc.  duel  Xayw,  cf.  ci-dessus);  xaXw;,  xàXw  xxXo)  xxXwv 

xàXo)  xàXwv  xàXto;  xàXwç  toujours  paroxyton  ;  même 

règle  pour  eoyea)?,  euyew  suysw  etc.  ;  MevsXctoç,  MsvsXeo) 
MEvéXso)  etc.  ;  TuvSàpecoç,  Tuvoàp£OJ  Tuvoapew  etc.  (I 
412,23). 

Mais  le  grammairien  Tryphon  n'est  pas  d'accord 
avec  Hérodien.  Suivant  son  témoignage,  recueilli 
par  Athénée  IX  400,  les  formes  de  la  déclinaison 
attique  conserveraient  l'accent  des  formes  corres- 
pondantes de  la  langue  commune  ;  soit  Xaywç  Xayoj 

Xaytp  Xaywv  Xayu)  Xayôov  etc.  comme  Xayôç  Xayou  Xayo) 
Xayov  Xayoi'  Xaycîiv  etc. 

Il  est  difficile  de  se  prononcer  entre  les  deux  gram- 
mairiens, dont  le  désaccord  tient  sans  doute  à  ce  qu'il 
n'y  avait  plus  à  leur  époque  aucune  tradition  sur  la 
question. 
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§  274.  —  Paradigmes  de  la  seconde  déclinaison. 
Les  paradigmes  suivants  résument  les  règles  d'ac- 
centuation indiquées  : 


'^aOXo; 

^aOXs 

cpauXo'j 

oaûXfo 

©aOXov 

(paOXot 

oauXtov 

çpauXoiç 

oauXou; 

©a'jXd) 

(pauXoiv 


ooo; 

e-jvou; 

00£ 

» 

boo'j 

eîivoi» 

00  w 

eiivto 
1 

ooov 

evivouv 

oôot 

eùvot 

00  CUV 

SUVCDV 

ôootç 

evivoiç 

ôSouç 

£uvoi>; 

OÔtO 

evivu) 

ôSotv 

euvotv 

yp'jTOu; 
» 

ypu<JOÎ> 

y  ouffoi 
y  puTOuv 

ypuffôiv 
ypudotç 

ypuffoiiç 

ypudca 

youffoTv 


g  275.  —  Règles  particulières  à  la  troisième 

déclinaison. 

En  règle  générale,  et  sous  réserve  des  observations 
mentionnées  au  §  252,  Taccent  conserve  dans  la 
flexion  la  nature  et  la  place  qu'il  possède  au  nominatif 
singulier. 

Ainsi  XauLTiàç  fait  Xxauiooç  Xa|Auàot  Xajxuâoa  Xa^xTiàoeç 
Xa;j.7câo(ov  XatxTrâdt  Xa;jL7rxoaç  XajxTTXOs  Xaa:rà5oiv  ;  /àpiç  fait 
yaptTOç  xàptTi  /xpiv  //piTEç  /âpto'.  /iptra;  /ipixe  (mais 
yapiTwv  /aptTOtv);  oaijxwv  fait  oat[Xovo;  oatfxovi  oai[j.ova 
Bxtaovcç  oattxoai  oa-jxova;  oaiaove  (mais  oaTj;.ov,  oatjAÔvwv 
Saitxôvo'.v)  ;  Bàxpu  fait  oàxpuoç  oàxp-Ji  Bxxpox  8xxpo<7i 
(mais  oaxpuwv  Saxpûotv)  ;  7ry,/u;  fait  Tzf^yyy  (mais  Tr/j/st 
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Tcvî/ÊTt)  etc  ;  àxTl;  fait  àxxtvcDV  (mais  àxTtvoç  àxTtvEç  etc.)  ,' 
àXtsuç  fait  àXtéojç  àXtéa  àXtlwv  àXiéaç  OU  par  contraction 

àXtw;  àXtei  (dat.  Sg.)  àXtà  àXtsi;  (nom.  pi.)  àXiàiv  àXtaç  ; 
•î^pcoç  fait  7]pa)oç  yjpwa  7]pco£ç  y|Co)(7t    /jpoja;  r|p(0£  OU  par 

contraction  vjpw  r^pw;  (ace.  sg.,  nom.  et  ace.  plur.), 
mais  d'autre  part  vjpoSojv  vjpoaoïv  ;  t£î/o;  fait  T£t/ou;  (de 

T£t;^£Oç)  rdyi]  (de  T£i/£a)  xd/Eui  mais  t£i/(5v  (de  TE'.yÉwv) 

TeiyoTv  (de  t£i/£0'.v)  ;  x£paç  fait  au  génitif  x£po3;  (con- 
traction de  xÉpaoç)  ;  oatç  «  combat  »  fait  oat  et  oafv 
(cf.  Hérodien  ad  S  387,  Il  91,5). 
11  en  est  de  môme  dans  les  adjectifs  :  Ejoaip^v  fait 

EÙSaijJLovoç  £ÙBa['u.ovi  EÙBaiaova  £Ùoa''ixov£ç  £uoat{Jt.o(Ti  Euoat- 
[xova;  £iJoat[i.ov£  (mais  EÙoaiadvwv  £yoataovotv)  ;  (JLÉXaç  fait 
(xÉXavoç  (jLÉXavi  (jiÉXava  {xÉXavEç  jxiXaai  jxÉXavaç  '/.ÉXavE  (mais 
[y,£Xàvo3v  tAEXxvotv)  ;  tjSu;  faitTjoéoç  TjBÉa  tjSewv  TjOEo-t  (mais 
•î)8£?  de  tjoeV,  7j0£tç  de  rfiUq  TjoÉaç,  TjoEi  de  yjoée)  ;  (xXtjÔtîç 
fait  àXYjOÉ;  cLXi\bif7i  mais  aux  autres  cas  avec  contrac- 
tion àXrjôovî;  àXrjÔEt  àX-/jO?j  àXYiOEtç  àXvjôwv  àXY,6£t  àXrjOotv. 

Les  mots  en  -yj?  gén.  -ou?  dont  l'accusatif  est  en  -yjv 
suivent  la  même  règle  :  So^xpàtY^ç  Il(oxpàTY,v,  AYiaoaOÉvTi; 

AYjfJlOdOÉVYjV.    Les  formes  OlXrjXÉvYjV   eÙpUVÉcpYjV   de    OUCTjXEVYjÇ 

£Ùpuv£cp7]ç  sont  deséolismes  (Hérodien  I  417,15). 

S  276.  —  Exceptions.  —  1°  11  y  a  exception  pour 
le  génitif  pluriel  des  deux  mots  (xuptaç  et  yihiç  qui 
sont  en  attique  jxupiaoôov  et  yiXiaocSv  au  lieu  de  jxupiàScov 
XiXiàSwv  (Hérodien  I  428,8);  il  faut  peut-être  attribuer 
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cette  exception  à  Tinfluence  analogique  des  mots 
en-aSyjçde  la  preniière  déclinaison  (gén.  pi.  -a8à>v). 

2**  En  ce  qui  concerne  les  génitifs  singuliers  et 
pluriels  des  thèmes  en  -i- et  en  -u-,  v.  §  253 .  On  accentue 
TToXfiwç  TTTj/so);  a«7T£(oç,  TToXswv  7ry,/£(ov.  Le  génitif  pluriel 
de  arr-j  fait  difficulté  ;  il  est  généi'alement  accentué 
à(TT£(ov  dans  les  manuscrits,  mais  les  grammairiens 
ne  fournissent  aucune  règle  formelle  à  ce  sujet. 

§  277.  —  Les  substantifs  monosyllabiques  de  la 
troisième  déclinaison  ont  au  génitif  et  au  datif  des 
trois  nombres  l'accent  sur  la  finale;  ils  sont  oxytons 
quand  celte  finale  est  brève,  périspomènes  quand 
elle  est  longue. 

Ainsi  6tjû  fait  ÔY,pôç    ôr,pi    ôrjpàiv     OriÇTt    OT,poiv  ; 

txr^v  fait  |Xïjvo;     [XYjVt     [xyjVwv     [J-'f^'y'      y.Y|Votv  ; 

OoSç    fait    OWTÔC      0(OTt      ÇiOJTWV       (^M(si        C-0)TO?V  \ 

[JLuç    lait  [/.'jÔç       [Lui       aucov        jxucri       fJLuotv  ; 
oi;    laU  oto;         ot!         otcov         otT»         otoiv  ; 

etc.  Le  génitif  de  (Txcop  est  cxarôç  ;  xf;  et  Xîç  font  xtoç 
xicov  X'.ôç  Xiwv  (Ilérodien  1  427,  27)  ;  xXàç  (autre  forme 
de  xXâooç)  fait  au  datif  sg.  xXaot,  Aristophane  Lysisir. 
632;  *X£ç  (autre  forme  de  Xixov)  fait  au  datif  sg.  Xm, 
S  352  W  254  (parfois  écrit  à  tort  Xïxi  ;  cf.  Hérodien 
1413,  21  ;  11107,  26  et  121,  18). 

Cette  accentuation  remonte  â  l'indo-européen.  En  sans- 
krit, la  règle  est  la  même  :  cf.  la  flexion  de  pâd  «  pied  »  : 
gén.  sg.  padds  (=  71060;),  loc.   sg.  padi   (=  ttoSQ,  gén.  pi. 


padâin  (=  TToSôiv),  loc.  pi.  palsû  (=  7îo(T(ti)  ;  de  même  nâûs 
fait  gén.  sg.  nàoàs  {—  vY)d;),  loc.  sg.  nàoi  (=  vy)0,  etc. 

§  278.  —  Remarques.  —  I.  La  même  règle  s'ap- 
plique au  mot  XUWV  XUVOÇ  XUVÉ  XUVGJV  XU(7t  xuvotv. 

IL  La  règle  ne  s'applique  pas  au  pronom  interro- 
gatif  Tt;  ni  aux  participes  monosyllabiques  :  xi;  xtvoç 

xtvt  xivwv  xt(7i  xivoiv  ;  lov  ovxo;  ovxi  Xvxtov  ou?»,  ovxotv  ;  crxaç 
ffxavxoç  ffxxvxi  etc.  ;  5oû;  oovxwv  oouat  etc.  L'adjectif  7:aç 

ne  la  suit  qu'au  singulier  :  Tiavxo;  Travxi  mais  Tiavxtov 
TTxai  Travxotv  ;  toutefois  les  Doriens  accentuaient  Travxwv, 
[A^oW.  J)y se.  de  aduerb.  p.  581,  10  Bekker).  11  en 
est  naturellement  de  même  du  nom  de  nombre  el; 
puisqu'il  n'a  pas  de  pluriel  :  évo;  Évt  ;  par  suite  les 

composés    0'j5ci;   et    '/.Yiostç    font   oÙoevoç  oùSsvt    |i-rjoevoç 

[XYjoevi  mais  ouBavcov  {jLY,o£vtov  oùSÉci  »xY,8£(7i  (Hérodien 
I  413,  6). 

111.  Les  mots  dont  le  nominatif  n'est  monosylla- 
bique que  par  contraction  ne  suivent  pas  cette  règle. 
Ainsi  on  accentuera  yjcoç  YÏpi  au  lieu  de  sapoç  'éapi  du 
mot  'éap  ;  xYîpoç  xY^pt  de  xYip  contraction  de  xÉap 
(Eschyle  Prométhée  185),  Trpcovoç  :rp(3vi  de  Trpwv  con- 
traction de  TTpaiov,  etc.  On  accentuera  de  même  aTrÉfrat, 
a  15,  pour  (77U££<7(7i  de  aizko^.  Toutefois  le  mot  (ppkp 
contracté  en  *cppYip  fait  ^pYjxoç  cppYjXt  cppY,xwv.  Hérodien 
qui  signale  le  fait  (I  409,  12  et  429,  8)  l'attribue  à 
l'influence  analogique  de  Oyjç  6y,xôç  6y,xojv,  gy^ç  (ty^xoç 
(7Y,x(ov.   En  ce  qui  concerne  <7xy,xoç  génitif  du  mot 
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contracte  gtt,^  (=  (yTÉap),  l'accentuation  n'est  pas 
sûre. 

§  279.  —  Les  neuf  mots  ■/)  oâ;,  b  S{xa)ç,  h  ôox;,  TO 
*xpa<;,  TO  ou;,  b  Trat;,  b  a-i];  (gén.  (jzôç),  6  Tpa>ç,  tj  ^iwç,  to 
cpw;  ne  suivent  la  règle  du  paragraphe  précédent  qu'au 
singulier  et  au  datif  pluriel. 

Ainsi  on  accentuera  :  Baoôç  oaoi  5aai  mais  oàoo)v 
oaootv;  xpaTo;  xpaxt  mais  xpaxwv  ;  icatSô;  Traiot  7:ai<yi  mais 
Traiocov  Tiatooiv  ;  wtôç  mais  wtwv  wtoiv  ;  a£Ôç  mais  ffswv  ;  etc. 

Cette  exception  est  fort  singulière  ;  les  grammai- 
riens n'ont  jamais  pu  en  fournir  une  explication 
satisfaisante.  Pour  certains  mots,  elle  n'est  même  pas 
sûre  :  ainsi  malgré  Aristarque  qui  lisait  6wwv  chez 
Homère  N  103,  Pamphile  préférait  ôwoiv  (Ilérodien 
II  85).  L'opposition  <tv  (tyjTcov  :  (tt,;  céwv  (deux  flexions 
difi'érentes  du  même  mot)  s'expliquerait  suivant 
certains  grammairiens  par  l'opposition  des  thèmes 
purs  (=  à  voyelle,  Toaxov  Sijlwwv)  et  des  thèmes  impurs 
(=  à  consonne,  6y,twv  Kpr.xwv);  mais  Hérodien  (1 427) 
repousse  cette  théorie.  Il  faut  remarquer  que  dans 
plusieurs  de  ces  mots,  l'exception  évite  une  amphi- 
bologie (xparwv  de  *xpàç.  mais  xpaxwv  de  xpàxoç;  6w(ov  de 

6(oç,  mais  ôcocov  de  ôwà;  Bfxojwv  de  ofxwç,  mais  Sfxwwv  de 
Bjxci)-»;  ;  Tpaiwv  de  Tpwç,  mais  Tpwùiv  de  Tpwai)  ;  elle 
pourrait  dès  lors  être  récente  et  inventée  par  les 
grammairiens.  On  lit  xpixwv  y  309  et  w  184  ;  fféwv 
Aristoph.  Lysistr .  730  ;  ^pcoBwv  id.  Plut.  535. 


X. 


Remarque.  —  A  la  liste  précédente  on  peut  joindre 
sans  doute  les  mots  yovu  et  odpu  qui  font  chez  Homère 
au  génitif  singulier  youvdç  et  lorjQÔi;,  mais  au  génitif 

pluriel  yoûvayy/  et  Boùptov. 

s  280.  —  Les  noms  de  parenté  kv-f^çi  euyxxYjp  w/r|XY,p 
TraxTjp  et  yuvTj  ont  dans  la  flexion  une  accentuation 
irrégulière.  Ils  ont  l'accent  sur  la  flnale  aux  génitifs 
et  datifs  des  trois  nombres,  sauf  aux  form.^s  dites 
non  syncopées  et  aux  datifs  pluriels  en  -àat,  et  sur  la 
pénultième  dans  le  reste  de  la  flexion. 

Ainsi  àvTfîp,  kwooôi;  àvopi  avBpa  avBpsç  àvopwv  àvopâai 
àvopa;  ivBps  àvSpoTv  ;  [XTÎxïip,  jxYjxpdç  {i.Y,xpi  (i,Y|X£pa  [JL-/]xep£ç 
aïjxlpwv  {XY,xpà(7i  [XYjXspaç  u-Tjxspe  {jLYjxépotv  ;  yuvYj,  y'Jvaixdç 
yuvatxi  Yuvatxa  yuvatxsi;  yuvaixwv  yuvat^i  yuvatxaç  yuvatxs 
yuvatxoîv. 

Le  substantif  yaaxvjp  suit  la  règle  des  noms  de 
parenté  en  -xYjp. 

Remarques.  -—  1*^  On  accentue  par  exception 
ôuyaxpsç  6uyaxpa  6uyaxpaç,  les  formes  poétiques  syn- 
copées de  6uyàxY,p. 

2o  On  accentue  le  mot  àpTÎv  comme  àv/^p  :  àpvd;  àpvi 

apva  apvsç  apvaiv  àpvàai  apvaç  àpv£  àpvwv. 

3°  En  ce  qui  concerne  les  datifs  pluriels  en  -àat, 
l'exception  pourrait  s'expliquer  par  la  loi  de  Wheeler 

{§  178)  :  àvBpadi  |j.Yjxpà<rt  Traxpàori  ya^xpocTt  pour  *  àvopaai 
*(X7ixpa(7i  *7raxpa<;t  *  ya^xpa^'' ;  de  môme  àGxpà<7i  àpvàai 
de  àaxT^p  àoYjV. 
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4°  Pour  expliquer  yuwonxôç  yuycLîxoL  etc.,  les  gram- 
mairiens ont  inventé  un  mot  yuvai;  (touto  Be  TrXaytav 
tjL£v  £/£'.,  £Ù6£tocv  o£  OU,  Héroclien  I  46)  ;  il  n'existe  qu'en 
composition  :  àvuvai;  Sophocle  Athamas  fgt  i.  Le 
mot  YuvTj  contient  tout  simplement  clans  sa  flexion 
un  suffixe  secondaire  ;  au  nominatif,  il  était  peut-être 
originellement  monosyllabique,  ce  qui  rendrait 
compte  en  partie  de  son  accentuation. 

§  281.  —  Les  règles  énumérées  dans  les  §§  277-280 
reviennent  à  dire  que  les  cas  obliques  (gén.  et  dat.) 
de  la  troisième  déclinaison  qui  sont  disyllabiques 
s'accentuent  sur  la  finale.  C'est  en  effet  ainsi  qu'Hé- 
rodien  donne  la  formule  empirique  relative  à  cette 
accentuation  (I  408,  24).  Cette  formule  a  l'avantage 
d'expliquer  à  la  fois  OY,pôç  ttooôç  xuvo;  ji-virpôç  y^x^^à^;  etc. 
et  de  rendre  compte  de  l'exception  [XYjTpxai  etc.,  mais 
elle  ne  représente  qu'imparfaitement  les  développe- 
ments historiques  d'où  ces  règles  sont  issues.  Elle 
laisse  d'ailleurs  inexpliquées  les  exceptions  du  §  279 
et  les  cas  de  Ouyarpo;  ^iM^iT.KY.ôt^  etc. 


§  282.  —  Les  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord 
sur  l'accentuation  du  génitif  pluriel  de  plusieurs 
adjectifs  paroxytons  en  -yjç,  à  savoir  Tptv5pr,ç  (employé 
substantivement),  aOTàp^Yj;  a-jOà^ç,  les  adjectifs  en 
-YjOyjç  et  ceux  en  -wSy,;.  Régulièrement  ils  devraient 
faire  TotYjOoiv  aùxaûxcov  aùOaowv  xaxoYjôwv  Su^rwooiv  puis- 
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qu'il  y  a  contraction  (de  *TpiY,p£03v  aùxapxÉwv  etc.);  mais 
on  les  trouve  souvent  paroxytons,  Tptijpojv  aùtàpxwv 
aùOaowv  etc.  Aristarque  les  accentuait  en  fait  paro- 
xytons, mais  Hérodien  l'en  blâme  I  428,16,  tout  en 
reconnaissant  que  l'usage  a  suivi  Aristarque  (cf.  I 
514,2  et  suiv.).  Les  manuscrits  divergent  cependant 
à  ce  sujet  ;  il  y  en  a  d'excellents,  comme  VUrbinas 
d'Isocrate,  qui  accentuent  Tp'.Y,pwv  et  d'autres  non 
moins  bons,  comme  le  Parisinus  S  de  Démosthène, 
qui  accentuent  TptY]pô5v.  Le  paroxyton  est  toutefois 
généralement  considéré  comme  attique.  On  litrp'.vipotv 
chez  Xénophon  Hellén.  I  v  19. 

S  283.  —  Les  mots  en  -£u;  -au;  -ou;  -oS  et  les 
monosyllabes  en  ù;  (gén.  -uo;)  sont  périspomènes  au 
vocatif. 

Ainsi  pa(7iX£u  ypau  ^ou  Yj/o?  «7u. 

Les  monosyllabes  en  -i;  sont  périspomènes  à 
l'accusatif  singulier.  Ainsi  xiç  et  Xk  font  xTv  et  Xiv. 

Remarque.  —  Les  mots  en  -lo;  ont  le  vocatif  sem- 
blable au  nominatif  :  y,o)ç  alooS;  (Euripide  Iph.  AiU. 

821). 


§  284.  —  L'accentuation  de  l'accusatif  singulier 
des  mots  en  -w;  et  en  -w  n'est  pas  établie  avec  exac- 
titude. La  raison  du  fait  est  que,  en  dehors  des 
hypocoristiques  en  -oS  qui  avaient  généralement  l'ac- 
cusatif en  -ouv,  les  mots  de  ce  type  n'étaient  plus 
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guère  vivants  en  grec  commun.  Ilérodien  (I  416-417) 
enseigne  que  les  mots  en  -to  font  l'accusatif  singulier 
en  -O)  oxyton,  mais  ceux  en  -wç  en  -&  périspomène  : 
ainsi  Ar,Tw  mais  aîoœ  (cf.  Apoll.  Dysc.  de  pronom, 
p.  112  B  Bekk.  =  p.  87  Schneider  et  Uhlig).  Cet 
enseignement,  qui  paraît  remonter  à  Aristarque, 
n'élait  pas  admis  par  tous  les  grammairiens  (cf. 
schol.  Veu.  ad  B  262)  :  Denys  de  Sidon  accentuait 
ATfjTw  Ilu6(o  et  Pamphile  ArjTw  lIu6co  ;  inversement 
Pamphile  accentuait  alSw  -/jw  mais  Denys  de  Sidon 

♦  •s    /        »      / 

aïOW  YjCO. 

g  285.  —  Tous  les  adjeclifs  qui  font  remonter 
l'accent  au  vocatif  (§  261)  le  font  remonter  également 
au  nom.  ace.  singulier  neutre.  Ainsi  euoaiaov  àyvoiaov 

atj'Oaoeç  a'jxapxeç  xàtavTsç  eù'jjLTjXeç.  11  en  est  de  même  au 

comparatif  :  xâXÀtov  iÉXx'.ov  elc.  Toutefois  Hérodien 
(I  80.  18;  3i)0,  25)  distingue  J>  Trôoapxs;  (voc.)  de  to 
TTooapxe;  (neutre). 

§  286.  —  Paradigmes  de  la  troisième  déclinaison. 
Les  paradigmes  suivants  résument  les  principales 
règles  d'accentuation  indiquées. 


ôvip 

xupVjv 

appv 

TToXtÇ 

iafftXsu; 

•îlB'jç 

H? 

TTUpYjV 

appsv 

TTÔXt 

flaatXeu 

TjOU 

ÔTjpo; 

irupYJvoç 

àppsvo; 

TTOXSOJÇ 

fia^iXétoç 

Ôr^pt 

TTUpTjVl 

àppevi 

irdXei 

pxdiXeï 

7j0£l 

e-z-pa 

Trupfjva 

àppsva 

TTÔX'.V 

pa^riXsa 

7)  osa 

I 


il 


) 


ôïipsç 

6Y)pC0V 

Or,p<7i 
Ô?jpaç 

ÔT^pOtV 
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TTupTJve;  appsve;  TrôXetç 

TtUpv^VWV  àppSVWV  7CÔX£(0V 

7rup-?j(n  app£(7t  TrdXsat 

TTupïiva;  app£va;  ttoXciç 

7rupY,v£  app£V£  7rdX£t 

7rup>]votv  àppÉvotv  ttoXeoiv 


jSaatXswv  TjOEwv 

PaatXsuci  fjoÉai 

ria(7tX£?(;  1^0  iaç 

[iaatXst  7jo£? 

PafftXeotv  Tjôsotv 


aTiTsp 

|/.Y,Tpdç 

[XYlTpi 

(XTjTÉpa 
RT£p£Ç 
IXTjTÉpWV 
[XYjTpà<7l 

jxYiTÉpa; 

UY^TSpOtV 


av 


'1P 


av£p 

àv8poç 

>  <\  / 
avopi 

avoûx 


àvôpEÇ 

avopwv 

àvopact 

avopaç 

avopE 

avopocv 


XpiTjûTlÇ 

Tpf?ip£Ç 

TptTJpO'JÇ 

TplTJpEt 

Tpr/jpYi 

TptvîpElÇ 
TptT^ptOV 

TpiYjp£(7t 

TptYipEt; 
rpiiîpsi 

TOtYOOlV 


§  287.  —  Accentuation  de  la  flexion  pronominale. 

En  ce  qui  concerne  la  flexion  des  pronoms  per- 
sonnels il  suffira  de  donner  les  paradigmes  suivants  : 


Première  personne  : 


Eyo) 

7]  «.et; 

£[X0t3 

7)[/.o5v 

EJXOl 

^;ji.Tv  OU  Y^fXtv 

»      1 

fjjxaç  OU  Yjfxàç 

VCOl 


vcotv 


(v.i) 
(voiv) 
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1^ 


Deuxième  personne  : 


(TU 

ujxcti; 

(7  a»  COI 

COU 

U|JLi0V 

(TîpCÔlV 

(TOI 

uixïv   ou   u|J.ïv 

ujxaç  OU  upiaç 

Troisième 

personne  (réfléchi)  : 

»/ 

(TcpeTç 

(T^OJS 

ou 

(TCpcSv 

(yc&ci)îv 

1 

Ot 

(Tc&iv  OU  (Tîpiatv 

e 

(Tcpa;  OU   (TCicx; 

(ffcpcov) 


(Ilérodien  I  474-475). 
Sur  les  formes  enclitiques  des  pronoms  personnels, 

V.  S  102. 

Remarque.  —  C'est  par  l'accent  seul  que  le  gén. 
dat.  duel  de  la  deuxième  personne  diffère  du  cas  cor- 
respondant de  la  troisième  personne;  voir  par 
exemple  0  402  et  0  416. 

Les  pronoms  personnels  sont  les  seuls  qu'il  y  ait 
à  distinguer  des  noms.  L'accentuation  des  autres 
pronoms  a  été  donnée  ailleurs  ou  n'a  pas  à  être 
enregistrée  ici.  On  notera  seulement  que  lorsque  les 
pronoms  démonstratifs  sont  renforcés  du  suffixe  -t, 
c'est  toujours  ce  suffixe  qui  porte  l'accent  :  oOtogI, 
TouToui'  ;  cf.  §  302. 

§  288.  —  Accentuation  des  adverbes  se  rattachant 
à  la  flexion  nominale. 
Il  faut  rattacher  à  la  flexion  nominale  la  plupart 
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des  formations  adverbiales  de  la  langue  grecque,  les 
adverbes  n'étant  souvent  que  d'anciens  cas  isolés  de 
leur  flexion  et  cristallisés.  C'est  ainsi  que  bM  ra/u 
neutres  des  adjectifs  eùôuç  et  -zy-'/y;,  ^ttov  neutre  du 
comparatif  tjttwv,  àx/jv  ^pyri^  [i.àT7jv  Tréûâv  /apiv  accu- 
satifs des  substantifs  àx-/^  àp/vi  [jiàTV)  Tcépâ  x*P'Ç»  ^tc. 
sont  employés  comme  adverbes.  Mais  il  n'y  aura  pas 
à  tenir  compte  de  l'accent  des  adverbes  de  ce  genre 
dont  le  rapport  avec  leur  flexion  est  encore  sensible 
en  grec. 

Remarque.  —  Les  neutres  klr^^éç  l7riTT,oéç  employés 
adverbialement  devenaient  proparoxytons  chez  les 
Attiques.  Cf.  schol.  ad  Aristoph.  Cheval.  89,  Héro- 
dien  I  490,  14. 

On  examinera  seulement  ceux  qui  présentent  des 
désinences  spéciales,  tombées  en  désuétude  en  tant 
que  désinences  casuelles.  Ce  sont  d'abord  les 
adverbes  en  -v],  -w,  -ou,  -ot,  -œç,  ensuite  ceux  en 

-6ev  -6t  -<7£  -Cl. 

§  289.  —  Les  adverbes  en  -tj  conservent  l'accent 
des  mots  dont  ils  sont  formés. 

Ainsi  àXXvi  £T£pY)  Xàôp-/)  ttocvtïi  TauTTj  mais  àuvî  StTlX-^ 
kvbiTzr^  xpu:p7j  ôjat]  tcs^tî  rpiTiXT^.  Ceux  en  -a/vj  SOnt 
toujours    périspomènes   :    àXXa/vi    àTravra/Yi    Trevra/Yj 

TToXXa/TJ. 


.■. ^  -'■*••». 
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On  trouve  souvent  ces  adverbes  écrits  avec  un  t  souscrit  : 
Xiôpr;  nc^r;.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'on  les  a  pris  pour 
des  datifs  féminins.  Mais  ce  sont  plutôt  des  instrumentaux  ; 
la  preuve  qu'ils  n'ont  rien  de  féminin  est  fournie  par  Tcàvxy; 
qui  autrement  devrait  être  *ni(rr^. 

S  290.  —  Les  adverbes  en  -w  font  tous  remonter 
l'accent. 

Ainsi  avw  e"cro3  e^to  xiioi  7:pô<T{i),  a^voj  oTrtffto  outw  Troppw, 
àvu)T£û(j)    éxadTaxio    éxaTspto   iroppwxspw    TTêpxtTépo),   osupw 

r  240,  etc. 

Appollonius  Dyscole  de  aduerb.  p.  576,12  Bekk. 
n'excepte  que  èvc/spco  luta/epa)  ;  mais  le  cas  est  tout 
à  fait  différent.  Ce  sont  deux  locutions  adverbiales 
(Iv  a/£p(o  Pindare,  £7ri  ff/ep^o)  dans  lesquelles  les  deux 
termes  se  sont  si  bien  soudés  qu'on  y  applique  la 
même  règle  que  dans  âxTroBwv  {=  êx  :roSwv)  ;  cf.  §  100. 

Remarque.  —  Suivant  Hérodien  1 508,  les  Doriens 
accentuaient  les  adverbes  toutw  aÙTw  'périspomènes 
(cf.  §  334). 

§291.  —  Les  adverbes  en  -ou  sont  tous  périspo- 
mènes, sauf  oTToo  (oxou)  qui  fait  remonter  l'accent. 

Ainsi  ay/ou  àXXa/ou  aùxou  oi/ou  éxaffta/ou  oûBa^xoîî 
(jLTjOaaoo  jJLova/ou  {jt.'jpia/ou  bjJt.ou  iravra/ou  ty^Xoiî  u']/oîi. 

Les  locutions  adverbiales  xaôôXou  Ttpoupyou  méritent 
à  peine  de  figurer  ici  à  titre  d'exceptions  (xaO'  oXou, 

•jrpb  'épYouj. 


i 
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§  292.  —  Les  adverbes  en  -oi  sont  périspomènes, 
sauf 'évoot  '£;ot  oTTot  (oxoi)  et  ceux  qui  sont  formés  de 
mots  barytons  :  oïxoi  de  oixoç,  (jléitoi  de  (xé^o;,  ttéogi  de 

TtéSov. 

Ainsi  :  âp^xot  ^uôoi  't<TO{ji.oT  (ycpiyvoi,  Exa^ra/oT  IvxauOoî 
oûoajjto?  (jLTjoa[Ji.oi  TcavTa/oi  Mfiyapoi  IluOoï. 

§  293.  —  Les  adverbes  en  -wç  dérivés  d'adjectifs 
ont  toujours  l'accentuation  des  génitifs  pluriels  cor- 
respondants. 

Ainsi  ày**^^^  xaxto;  xaXài;  ojxwç  cEpcoç  dcs  adjectifs 

ocyaôdç  xaxoç  xaXoç  baôç  (tejxvo;  dont  les  génitifs  pluriels 
sont  àyotOàiv  xaxcov  xaXwv  ô{X(5v  (r£[Ji.v5v. 

à^iwç  y|<iuyw;  xou<p(oç  (lEyoïXa);  (pauXwç  dcS  adjectifs  a^toç 

7]<;'j/oç  xou(poç  [jL£ya<;  çauXoç  dont  les  génitifs  pluriels 
sont  à^iwv  Tjauycov  xoucpwv  {jL£YxXa)v  (pauXcov  ;  de  même 

àc£[/.v(o;  de  à(7£ULV0ç  à(r£(j.v(ov. 

ftap£w;  ■^SÉcd;  tcxvtwç  àXTjôwç  à<];£u8toç  IvteXwç  dcS 
adjectifs  ^apu;  ViSuç  Tca;  àXTjôr^i;  à'J/s'JOTJ;  evteXt^ç  dont  les 
génitifs    pluriels    sont    (iapÉwv    TjSEtov    iràvxwv    cxXyjÔwv 

à'^£uou>v  £VT«Xiov  ;  mais  il  y  a  hésitation  pour  aùOâBoj; 
auTocpxwç  £Ù(i)S(t)ç  xaxoTjôwç  voawowç  comme  pour  les 
génitifs  pluriels  correspondants  (§  282)  ;  on  trouve 

aussi  aùOaowç  aÙTapxw;  etc. 

àyaTrcovrax;    ETcapxouvxoj;   TrpoffTjXovxtoç   des    participes 

àyaTccov  ETrapxôov  Trpoarjxwv  dont  les  génitifs  pluriels 

sont  àyaTroSvxcov  ÈTtapxouvxwv  TipocTjxovxwv. 
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Remarques.  -  lo  Les  adverbes  de  mesure  en  -y^, 

sont  tous  périspomènes  :  StycSç  rpt^Oi;  xerpa/ô;  kl<,ya>ç 

érra/csç  roora/àiç.  Aussi  par  analogie  Apollonius 
Bjscole  admet- il  le  périspomène  pour  l'adverbe 
-^^V.^îiç  (deaduerb.  p.  587,11  Bekker);  mais  l'usage 
semble  avoir  préféré  'r^^ù/io-,. 

2«  Les  adverbes  auxcoç  U^,  ô'ao),  c.  néanmoins  » 
oza>;  ouTcoç  ritoç  sont  paroxytons.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ojxûJ;  «  également  »  avec  6>a,;  «  néanmoins  .>. 
3«  Les  grammairiens  exceptent  de  la  règle  ÇacpsXco; 
I  ol6  de  ÇacpsXoç,  qui  s'accentue  comme  s'il  venait  de 
U^sXtîç  (Hérodien  I  514,9  et  II  67,8). 

40  Les  Doriens  avaient  ici  une  accentuation  spé- 
ciale; ils  faisaient  oxytons  les  adverbes  en  -ai;  issus 
d'adjectifs  oxytons,  ainsi  c;o(p<^ç  xaX(i;  au  lieu  de 
(To^ùiç    xaXùiç    (Hérodien  I  515,2).    Inversement    ils 
disaient  :  àXXùiç  7ravTà>;pouraXXa)Ç7ravT(oç(Apoll.  Dysc 
de  aduerb.  p.  581  Bekk.)  ;  TcavrOi;  est  à  rapprocher  dé 
TravTàiv,  forme  employée  par  les  Doriens  (§  334)  ;  et 
âXXcBç  du  gén.  pL,  également  dorien,  dXXàiv.  On  ne  sait 
d'ailleurs  comment  concilier  les  deux  faits  indiqués 
dans  ce  paragraphe. 

Le  caractéristique  -a,?  est  une  désinence  d'ablatif,  appa- 
rentée à  la  désinence  -àd  du  vieux  latin  et  à  la  désinence 
-ad  du  sanskrit. 

S  294.  —  Les  adverbes  en  -ôsv  .9t  -<t£  .^^  ont  tou- 
jours l'accent  du  mot  dont  ils  sont  tirés,  sous  réserve 
des  observations  générales  mentionnées  au  §  252. 


pi 
\ 


I 
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Ainsi  oïxoÔsv  oTxoôt  oYxocre  de  otxoç,  TràvTOÔev  TràvToôi 
TràvTocâ  de  Traç,  TtpujjivYjÔev  de  Tcp'Javy],  mais  TrpufxvoOsv  de 
TTpupoç,  àypoOsv  àypdOt  de  àypos,  oùpavoôev  de  oùpavoç, 
'IXtô6ev  de  'IXtôç;  àXXoôsv  aXXoôt  àXXoae  de  aXXoç,  IxàcxoOsv 
de  é'xadT&ç,  mais  aùrôOsv  de  auto;,  TïjXdÔsv  ty,Xô6i  TTjXda* 
de  *  TTjXdç  ;  l'wôev   do   etoç,  mais  r^wôev  de  Tiwç  ;   àc/r,6£v 

de    àp/vj  ;     IxStOcV    £X£Î(7£    de    £X£Î;    '£C7to6£V    'ÉçojOeV    7rpd(70j9£v 

av(oO£v  xàxwÔEv  de  e<7(0  'Éçco  TcpdcoD  àv(o  xoctw  ;  Oupadi  de 
6upa  ;  ô>pa(7i  de  uipa  ;  'AO/^vy^çi  IlXatata^rt  de  'AO/jva'. 
nXaTaïai. 

Les  mots  xu/XdOev  xuxXdôt  x'jx>.d(T£  paraissent  faire  exception  ; 
en  fait  ils  sont  dérivés  de  *xuxXdç  (=  skr.  cakrds).  La  forme 
ancienne  *xjxXd;  a  pris  ensuite  l'accentuation  de  xjxXa 

(cf.  (Ayjpd;,  plur.  ixfîpa),  d'oÙ  xtjxXoç. 

Remarqup:.  —  Apollonius  Dyscole  de  aduerb ^ 
p.  605,16  Bekk.  enregistre  l'accentuation  TtavxdOEv  au 
lieu  de  7ràvTo6£v  ;  TravtdÔEv  est  accentué  d'après  Travrdç. 

§  295.  —  Il  faut  signaler  à  part  les  adverbes 
formés  par  un  suffixe  -8-,  c'est-à-dire  les  adverbes 
en  -8a  -8e  -8ov  -Br^v  -8tç.  L'origine  de  cette  formation 
est  inconnue;  il  s'agit  sans  doute  de  l'addition  à  un 
thème,  généralement  nominal,  d'un  élément  adver- 
bial indépendant,  qui  s'est  si  bien  soudé  avec  le  thème 
précédent  que  le  groupe  total  a  donné  l'impression 
d'un  mot  unique. 

§  296.  —  Les  adverbes  en -oa  sont  oxytons  quand 


iMia— «iMnrgiiii» 
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ils  ont  comme  correspondants  des  adverbes  en  -8ov  ; 
ils  font  remonter  Taccenidansle  cas  contraire.  Ceux 
en  -tvoa  sont  toujours  paroxytons. 

Ainsi  àva^avBà  (àva<pavodv)  aTcoxpioà  (aTTOxpiBdv)  aùro- 
a/Eoi  (a'V^(y/e5dv)  xava/Tjoà  (xava/7i8dv)  /avox  (/avodv)  ; 
mais  xpuêoa  xuêSîc  {/.t'YBa  (àvàii-iyBa)  cpuyoa  ;  et  d'autre  part 
paitXivoa  eTcatTivBa  aufvSa  ^t(piv5a  oatpaxîvoa  7co<riv5a  cpuytvoa 
yaXxivSa  yuTptvoa. 

Apollonius  Dyscole,  qui  donne  cette  règle  {de 
aduerb.  p.  562  Bekk.),  rapporte  que  quelques-uns 
accentuaient  a'.yoa,  à  tort  suivant  lui.  Cf.  Hérodien 
1495. 

§  297.  —  Sur  les  adverbes  en  -os,  voir  §  99,  où 
leur  traitement  a  été  indiqué  à  propos  du  phénomène 

d'iTTÉxTaT'.;. 

Aux  adverbes  en  -oe  se  rattachent  naturellement 
ceux  en  -^e  (=  -«tBs).  Hérodien  les  accentue  d'après 
la  règle  suivante  :  si  le  suffixe  est  précédé  d'une 
voyelle  brève,  l'accent  remonte;  si  le  suffixe  est 
précédé  d'une  voyelle  longue,  l'accent  est  déterminé 
par  le  mot  simple  d'où  l'adverbe  est  tiré.  Ainsi,  on 

accentue'ÉpaJiEOupaJIe  'A6vàCe  'OXu{i.7rta^£e7iêàC£{i.£Tà^£; 
mais  OlvoTi^e  d'après  OIvôt),  'A/apvïi^£  xEcpaXT^U  /a{xa2;e 
d'après  'A/apv-/5  xscpaXrj  /ajxai. 

§  298.  —  Tous  les  adverbes  en  -oov  sont  oxytons 
à  l'exception  de  'évBov. 
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Ainsi   àysXrjodv    àjx^aodv  ocùxocr/Eodv    porpuSdv    IGvYjSdv 
xpiodv  TTOTajxTiodv  puSdv  c/sodv  /avSôv. 

§  299.  —  Tous  les  adverbes  en  -or,v  font  remonter 
l'accent. 

Ainsi   aSYjV   ,8àoYjV    xXtêSy^v    xpuêSrjV    jxt'ySTiv    7ra|xirr^ 

(TTCopàSriV  (jpûpoTjv  yuSyjv. 


jOY.V 


§  300.  ~  Il  n'y  a  pas  de  règle  générale  pour  les 
adverbes  en  -5-.?;  on  signalera  simplement  ^uyàoi; 
Xa(xà8t;  paroxytons  et  oTxaStç  proparoxyton  ;  les  deux 
mots  aXXuSiç  et  afxuotç  doivent  sans  doute  leur  accen- 
tuation à  leur  origine  éolienne  (Hérodien  I  512). 

.§301.—  Enfin  quelques  catégories  adverbiales 
méritent  encore  d'être  signalées. 
Les  adverbes  en  -axiç   sont  tous  paroxytons   : 

Scxàx'.ç  oXtyaxtç  TrXstffTaxiç  TiXsovàxtç  ttoXXocxiç  ToaauTaxi;. 

Les  adverbes  en  -;  sont  tous  oxytons,  à  l'exception 

de  aTrai  :  Sa;  Xà^  |xt^  Trà^  ttu^,  àvatxii  à7rp:i  aùxoSà^  8ta|y.7rà^ 
IvaXXà;  ÊTrtixi;  eTrcrà;  £Ûpi;  xoà;   xoupt^   {xouvà^   oS-i^    oxXà; 

uTToSpx^  (malgré  uTidSpa). 
Les  adverbes  en  -te  font  remonter  l'accent  le  plus 

possible  :  àXXoxs  IvÎote  IxiaxoTe  'sxtotô  tote. 

Les  adverbes  en  -ixa  sont  paroxytons  :  ^vtxa  TY^vi'xa 

TCYjvt'xa  oTTY^vi'xa  aÙTtxa  [xsTauTixa. 

§  302.  —  Les  adverbes  auxquels  s'ajoute  le  suffixe 
démonstratif  -i  sont  tous  oxytons. 


a&î'îijasi;»'  ;.ji!-:„-.A»-  ■. 


f 
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Ainsi  :  Bcupt  vjvt  oOrwat  côot  evÔûtBÎ  £VT£uO£vt. 

L'addition  de  H  final  dans  ces  adverbes  est  sans  doute 
un  phénomène  d'ÈTréxTaai;  (§  99)  ;  cf.  §  287,  p.  226. 

Il  en  est  de  même  des  adverbes  en  -ti  : 

àTTVSUCTl       àvatlX<^Tt      àxXaOTt     àvt5?03T{     k'KflOUyxi     àTTaO^Tl' 

à^eXa^T.:  àxoviTt' ixptrt' qui  ont  n  final  long;  'ATTtxtcTc 
AcoptTT-:  MsY^P'.^^^'  AuotTtl  BTiat(oar(  Upto^ri  ji£Y^^<^^^^ 
v£(o(TT.:  qui  ont  l'i  final  bref  (Hérodien  I  505). 


CHAPITRE  XI 


L'ACCENTUATION  DANS  LA  PHRASE 


§  303.  —  L'accentuation  grecque  n'a  été  étudiée 
jusqu'ici  que  dans  les  mots  isolés.  Il  reste  à  examiner 
maintenant  les  modifications  que  subit  l'accent  du 
mot  sous  l'intluence  des  mots  voisins,  en  d'autres 
teimes  l'accentuation  du  mot  dans  la  phrase. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'accent  du  mot  dans  la 
phrase  avec  l'accent  de  la  phrase.  La  phrase  en  effet, 
considérée  comme  un  ensemble  rythmique,  est  sus- 
ceptible de  divers  accents  (de  hauteur,  d'intensité, 
de  quantité),  qui  sont  indépendants  de  l'accent  des 
mots.  La  phrase  «  Jean  n'est  pas  venu  »  peut  être 
prononcée  de  plusieurs  façons  différentes  selon  qu'on 
la  considère  comme  une  interrogation,  comme  une 
exclamation  ou  comme  une  affirmation  (en  réponse 
à  une  question  posée);  et  dans  ce  dernier  cas  même, 
l'intonation    sera    différente    selon    qu'on    voudra 
insister  sur  l'idée  de  Jean,  sur  l'idée  de  venir,  sur 
l'idée  temporelle  exprimée  par  est  ou  sur  l'idée  de  la 


—  236  — 


—  237  — 


négation.  De  même  en  allemand  pour  une  phrase 
comme  «  Karl  kommt  nicht  ». 

Gomme  on  l'a  déjà  signalé  au  §  14,  nous  n'avons 
aucun  renseignement  sur  l'accent  de  phrase  dans  les 
langues  anciennes,  pas  plus  en  sanskrit  ou  en  latin 
qu'en  grec.  Les  grammairiens  grecs  si  minutieux 
dans  l'enseignement  de  l'accent  de  mot  ne  fournissent 
aucun  témoignage  sur  l'accent  de  phrase;  et  ce  n'est 
pas  là  une  des  lacunes  les  moins  graves  de  la  tradi- 
tion. 

§  304.  —  Les  modifications  de  l'accent  du  mot 
dans  la  phrase  sont  de  deux  sortes,  suivant  que  la 
modification  de  l'accent  coïncide  ou  non  avec  une 
autre  altération  de  la  forme  extérieure  du  mot.  A  l'un 
des  cas  se  rattachent  les  faits  de  crase,  d'élision, 
d'aphérèse  et  d'allongement  rythmique  ;  à  l'autre  la 
barytoniedes  oxytons,  Tenclise  et  l'anastrophe.  On 
les  étudiera  successivement  en  commençant  par  le 
dernier. 

§  305.  —  De  la  barytonie  des  oxytons. 

Tout  oxyton  affaiblit  son  aigu  en  grave  dans  le 

corps  de  la  phrase  :   xoiixt^erai  ^  hlv.y.  h  t7,  «luvsTreta, 

Hérodien  II  72,  21.  C'est  là  une  règle  qui  a  déjà  été 
formulée  aux  §§  37  et  suiv.,  où  l'on  a  examiné  la 
nature  de  la  modification  subie  par  l'accent.  Il  y  a 
lieu  d'indiquer  maintenant  dans  quelles  limites  se 


\ 


produit  cette  modification,  en  d'autres  termes  de 
préciser  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  «  corps  de  la 
phrase  ». 

Les  grammairiens  ne  donnent  malheureusement 
que  peu  de  renseignements  à  ce  sujet.  Hérodien  dit 
d'une  façon  générale  (I  10)  :  Trxaa  o;£ta  kizX  réXouç 

XÉ^SWÇ  0Û7a,  £'.   U-Tj    £7ri!p£pOlTO   ULET  '   auTYjV  (lXl'^\Xr^,   TTXVTWÇ  £V 

TT,  <7ua'^ûxff£c  xoiat^ETai  £èç  pacEÎav.  Et  ailleurs (1  563,  9)  : 
£7ricp£potxév7i  (jTtY[jL"Ji  où  xot{JLtX£t  TT,v  o^£tav  £1?  8ap£tav.  C'est 
donc  une  affaire  de  ponctuation  :  tout  oxyton  devient 
barylon  sauf  devant  une  ponctuation.  On  dira  par 
suite  : 

H      19  [iTj  pa  xar'  OùXû[i.7:oto  xap'/^vojv  aiçaca 

"IXiov  Etç  tEpviv,  T/i  V  àvTtbç  topvut'  'AttôXXwv. 

A  738  TrpwToç  lywv  eXov  àvÔpa,  Y.6]i.\nfS'ï.  os  {xwvuyaç  tUTiouç, 
MouXtov  al/jxYjTv^v  *  yajJiêpbç  o'  t,v  Aùy£''ao. 

N  383  wç  £t:rà)V  ttoSoç  I'Xxe  xark  xûaT£07|v  {>(r{i.tvYjV 

Tjptoç  'Ioo{j.£V£U(;.  Toj  o'  "Affio;  t,X9£v  àauvrojp. 

en  accentuant  de  l'aigu  Up/jv,  aî/{i.rjTr^v  et  'IBojxeveuç. 
De  même  à  la  fin  du  vers  considérée  comme  fin 
de  phrase  : 


A  538 


£v  0£  xuootaov 


rjX£  xaxov  Aavaoîat,  (xivuv6a  8a  yà^Eto  ooupoç. 

Mais  en  dehors  de  la  position  en  fin  de  phrase,  il 
devait  y  avoir  bien  des  positions  où  l'oxyton  con- 
servait sa  valeur.   Les   grammairiens  ne  donnent 
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aucune  indication  précise  sur  cette  question.  La 
ponctuation  est  en  f,Tec  d'origine  récente  ;  elle  date 
des  Alexandrins.  Les  manuscrits  qui  l'emploient 
présentent  des  habitudes  assez  différentes,  auxquelles 
on  ne  saurait  attribuer  une  grande  autorité.  Les 
éditeurs  modernes  varient  beaucoup  au  sujet  de  la 
ponctuation  et  par  suite  au  sujet  de  la  barylonie  des 
oxytons.  On  a  dit  au  §  41  que  les  textes  anciens 
devaient  présenter  beaucoup  plus  d'oxytons  conser- 
vant leur  valeur  propre  que  ne  le  font  supposer  la 
plupart  des  éditions  modernes.  C'est  là  une  hypothèse 
qui  s'appuie  uniquement  sur  un  raisonnement 
a  priori.  Le  témoignage  des  grammairiens  fait  défaut 
et  l'autorité  des  manuscrits  est  insuffisante.  Il  est 
donc  impossible  de  formuler  une  règle  à  ce  sujet. 

.§  306.  —  De  Cenclise. 

La  théorie  des  enclitiques,  qui  ne  font  qu'un  au 
point  de  vue  de  l'accent  avec  le  mot  qui  les  précède, 
se  rattache  à  l'étude  de  l'accent  dans  les  mots  isolés  ; 
aussi  a-t-elle  été  traitée  plus  haut  dans  un  chapitre 
spécial  (chapitre  VII).  Mais  un  cas  particulier  du 
traitement  des  enclitiques  rentre  dans  l'accentuation 
du  mot  dans  la  phrase  et  mérite  d'être  rappelé  ici. 

Il  y  a  certains  mots  qui  sont  ou  non  enclitiques 
selon  leur  place  dans  la  phrase.  Ainsi  les  pronoms 
personnels  et  les  indicatifs  présents  elui  et  <pr,{xt; 
placés  au  commencement  de  la  phrase  ou  du  vers, 


<  > 


Ti 


i 
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ou  même  à  l'intérieur  de  la  phrase  après  un  signe  de 
ponctuation,  ces  mots  sont  orthotoniques  (§§  111 
et  122). 

Cet  usage  est  indo-européen,  et  on  le  retrouve  en  sanskrit. 

§  307.  —  De  Canasiroplie. 

On  appelle  anastrophe  (de  àvacTTpo^r,  «  renverse- 
ment )))  le  recul  d'accent  que  subissent  les  préposi- 
tions dans  certains  cas  déterminés. 

On  a  vu  plus  haut  (§  71)  que,  les  prépositions  étant  en 
générai  proclitiques,  c'est-à-dire  dépourvues  d'accent,  l'ana- 
strophe  n'est  pas  à  proprement  parler  un  recul  de  Taccent, 
mais  simplement  une  manifeàtalion  de  l'orlhotonie.  Tout 
se  ramène  donc  à  examiner  les  cas  où  les  prépositions 
conservent  l'orthotonie. 

g  308.  —  Il  y  a  anastrophe  dans  les  cas  suivants  : 

I.  Lorsque,  la  préposition  servant  de  préverbe,  le 

verbe  n'est  pas  exprimé.  En  pareil  cas,  le  verbe  non 

exprimé  est  d'ordinaire  le  verbe  substantif.  On  dira 

par  exemple  octto,  evi,  £7rt,  [xira,  Tiapa,  'jTTo  au  lieu  de 

ctTrecm,  £V£<7Tt,  êttsch,  ^ixznii,  Trapsitt,  uttett'..  Ainsi  : 


CL,    llb     £V9      £Vt   [Jl£V    ^tÀOTYjÇ,    £V   0     tJXSpOÇ,    £V   0     OapKJTUÇ. 

A  515  7^  aTtostTi'"  £7r£l  ou  toi  'Étti  oÉo;*  o^p  *  su  £to(S... 

(p       93    OXJ  yio  TtÇ  {X£Ta  XOtOÇ  àvr,p  Iv  T0t(70£(Tt  ttîtiv. 

£      16  où  yap  ot  Tiapa  v/jeç  £7rrjp£Tjji,oi  xat  Éxaîpot. 

Remarque.  —  L'anastrophe  se  produit  même  quand 
la  voyelle  finale  de  la  préposition  est  élidée,  ce  qui 
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n'a  pas  lieu  dans  les  cas  suivants  (§§  309  et  314). 
Ainsi  : 


...  ou  Y^p  £^    Q^v^P» 


'         <  '         »  v  .'   ..~. 


8     58 

oToç  'Oo'ja^âùç  £<7X£V,  àpviv  àTTÔ  oYxou  ajJLuvat. 
A  173  ...  oùZk  ff'  sytoye 

XtG(yotji,ai  eiv£x'  IjXcto  [aÉveiv  *  Trap*  liLorfs,  xat  àXXot. 
Cf.  Hérodienll  24,28. 

La  forme  non  exprimée  du  verbe  substantif  est 
généralement,  comme  dans  les  exemples  précédents, 
la  3*  personne  du  singulier  ou  du  pluriel  de  Tindi- 
calif  présent.  Ce  peut  être  aussi  la  2«  personne  de 
l'impératif.  Ainsi  avasigniflea  sois  debout,  lève-toi  » 
dans  ce  vers  d'Homère  : 

Z  331   àXX'  àva,  jxt,  Tx/a  àdtu  Tcupb;  OYjfoto  ÔÉprjxai. 

C'est    ce  qu'expriment  certains  grammairiens    en 
disant  que  àva  équivaut  à  àva^TTiOi. 

§  309.  —  II.  Lorsque  la  préposition,  faisant  fonc- 
tion de  préverbe,  se  trouve  séparée  du  verbe  et  placée 
après  lui.  Par  exemple  : 

p   174  ©7^v,xaxà7:oXXà:raôôvT',oX£<javT' aTCOTrxvTaçÉTat'pouç. 
B  G99   ^wbç  ècov  •  TÔTS  o'  t-jOyi  e/ev  xàra  yata  [xiXaiva. 
^     57  otov  oTj  xat  oB'  i^X^e  ^uyoDv  uiro  vYjXsà;  TJjJLap. 

'OXéaavx'  octto,  's/ev  xàra,  '^uy^^  ^'^^  équivalent  à  aTTO- 
XéijavTa,  xâts/sv,  ûirocpuY^v. 


I 
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Lorsque  la  préposition,  placée  après  le  verbe,  en 
est  séparée  par  un  mot,  il  y  a  hésitation  parmi  les 
grammairiens  sur  la  légitimité  de  l'anastrophe.  Ainsi 
dans  le  vers  d'Homère 

E  308  à)(7£  0*  k-Ko  ûivbv  Tpïiyùç  Xi'Oo;  *  aùxàp  oy'  '^pcoç... 

Ptolémée  d'Ascalon  faisait  l'anastrophe  et  accentuait 
aTTo;  mais  Hérodien  (II  51,37)  demande  expressément 
aTCQ.  De  même 

K    95  CTYjôÉcDV  £x9p(o<yx£t,  TpojX££t  8'  ÛTcb  (paiotjjia  yu?a 

Hérodien  (II  69,31)  proscrit  l'anastrophe,  quç  de- 
mandait Nicias,  parce  que  le  verbe  et  le  préverbe 
sont  séparés  par  un  mot  ([X£Ta;i>  yxo  TtÉTrxwxEv  6  5s). 
De  même  encore 

or      1  7jX6£  o'  £7rt  TiTcoyo;  TuavSrjfJLtoç  Sç  xarot  à<7Tu. 

Il  n'y  a  pas  anastrophe  lorsque  la  voyelle  finale 
de  la  préposition  est  élidée.  Ainsi  : 

S   244   /(opTJffavTEç  'ÉXucrav  ù(^'    àpfxafjtv    wxsaç    tUTrouç. 

Hérodien  dit  expressément  (II 107,  16)  :  eXucav  Oç' 

àp{i.a<7tv  avTt  xoo  uTrÉXuaav  xwv  àpfxàxojv*  Ttwç  oùv  oùx  àvaa- 

xp£<p£xai  ;  oTi  ffuvviXsiTixat.  De  même  à  propos  du  vers 
K  273  pàv  p'  lÉvat,  Xittéxy^v  os  xax  '  aùxoôt  :tàvxaç  àp(<7xouç, 

il  remarque  (II  71,  3)  qu'il  y  a  deux  raisons  pour  ne 
pas  accentuer  xàx  '  :  la  première  est  qu'il  y  a  un  mot 

TRAITÉ  d'accentuation   GRECQUE.  Il 
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intercalé  entre  le  verbe  et  le  préverbe,  la  seconde 
que  la  finale  du  préverbe  est  élidée. 

§  310.  —  Remarque.  —  Il  n'y  a  jamais  anastrophe 
lorsque  la  préposition  servant  de  préverbe  précède 
le  verbe.  En  pareil  cas  en  effet,  à  moins  de  faire 
corps  avec  le  verbe,  elle  en  est  forcément  séparée 
par  un  ou  plusieurs  mo's.  On  accentuera  donc  : 

B  278  w;  cpaffav  tj  -ulrfiùq'  àvà  8a  TTToXiTropOo;    'Oouffdsûç 

ÊdTT,,   CrXTJTTTOOV  Ï/MV. 

n    75  {xaiv£Tat  i^/zir^,  Aavaàiv  aTro  Xotyov  àjxuvat. 
P  542  ataaTOsiç,  w;  ti;  te  Xéwv  xari  raîipov  lovjSwç. 
O  555  Q^y  ôûâaç  oTov  AôXoiroç  Trepi  tcû/e'  eTTOudiv  ; 

A  propos  de  ce  dernier  passage,  Hérodien  signale 
(II  96,  19)  que  Ptolémée  d'Ascalon  était  d'accord 
avec  lui  pour  proscrire  Tanaslroplie. 

Toutefois,  il  y  a  hésitation  lorsque  le  verbe  est  le 
verbe  substantif.  Ainsi  Hérodien  accentue  (II  42, 1)  : 

r  440  ...  -Trâpa  y^tp  Ôeot  £t(n  xai  vjjjitv, 

parce  que,  dit-il,  en  état  de  composition,  c'est  déjà 
l'initiale  de  la  préposition  qui  est  accentuée  :  itapetffi. 
En  revanche  il  veut  accentuer 

Ç    40  . . .  uoXXbv  Y^^p  o^TTo  TcXuvoi  £1(71  :rôXY,oç, 

et  non  pas  «xTro,  parce  qu'il  y  a  un  régime  gouverné 
par  la  préposition  et  dont  celle-ci  est  séparée  par 
plusieurs  mots  (II 145,  12). 


V 


§  311.  —  III.  Pour  la  préposition  Ttepi  lorsqu'elle 
est  employée  adverbialement  au  sens  de  TcscKiawç. 
C'est  du  moins  ce  qu'enseignent  certains  grammai- 
riens qui  veulent  accentuer 

K  244  otj  TrÉpt  {xàv  Trpocpptov  xpaotTi  xal  ôujxô;  àyV^?' 
n  186  Euowpov  :r£pt  [xàv  Oeieiv  ra/ùv  tjoe  {xx/TjTiiv. 

a    66  oç  Trspi  [asv  voov  lrsx\  ^poTwv,  TiÉpi  o'  tpà  ÔEOiciv. 

Mais  Hérodien  (II  38,  6)  n'admet  pas  cela  et  veut 
qu'on  accentue  dans  tous  ces  cas  7r£pi. 

§  312.  ~  IV.  Lorsque  la  préposition  se  trouve 
placée  après  son  régime.  Exemples  : 

X,     12  'AXxtvooç  0£  tôt'  "rip/e,  ôeôv  octto  ai^oEa  Etotoç. 
0  142  (o;  EtTuouff'  ï3puT£  ôpôvco  'évi  Ôoîîpov  "ApYi*. 
A  162  0)  'ÉTTt  irôXX'  IfJLÔyTiaa,  oocav  Bé  (xoi  uTeç  'A^atàiv. 
H    63  o'iYi  o£  ZEcpupoio  £/^£ÛaTo  :rdvTov  etti  cppt;. 
Y  221  ToO  Tptff/tXiai  tUTroi  e'Xoç  xaTa  fiouxoXÉovTo. 
Q  400  T(Sv  {ji.£Ta  7raXXo{X£voç  xXVipti)  Xâ/ov  IvOàS'  £7C£ffÔai. 
N  301  Tw  (X£v  ap'  èx  ©pv^xTi;  'Ecpupouç  txeTa  ôo>p7j<7(ye«T6ov. 
T     10  TuvYj  o'  *Hcpat(7Toio  Tràpa  xXut^  T£Ù)^£a  BÉ^o. 
E  739  o£ivT|V,  Yjv  TTÉpt  (J.£v  TTavTTi  cpôfioç  £aT£CpdtV(OTai. 
0  665  Tcov  uTTEp  £v6à8'  âyù)  YouvàÇotxai  où  TrapEovTwv. 
A  827  x&^^\^  uTco  Tpwwv  •  TCOV  5e  (tOevoç  opvuTai  at£v. 

La  plupart  de  ces  exemples  sont  confirmés  par  le 
témoignage  d'Hérodien.  Mais  le  même  grammairien 
excepte  de  l'anastrophe  un  certain  nombre  deprépo- 
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sitions,  d'abord  àvT(  et  W  parce  quelles  valent 
trois  temps  de  brève  et  pour  la  même  raison  xara-:  uapa( 
û^^i  û^do.  ensuite  B-.i  et  àvi  parce  qu'on  pourrait  les 
confondre  avec  l'accusatif  li^  et  le  vocatif  ivoc,  enfin 
eî;  èv  H  :roô:r?ôç  et  duv  puisque  de  toute  façon  l'oxyton 
s'affaiblit  dans  le  corps  de  la  phrase  (1  480).  Cette 
règle  revient  à  dire  qu'il  n'y  a  d'anastrophe  que  pour 
les  prépositions  disyllabiques  équivalant  à  deux 
temps  de  brève. 

L'exceplioû  relative  à  i^^i  et  à  à.û  s'explique  en  réalité 
par  le  fait  que  ces  prépositions  avaient  originellement,  en 
position  tonique,  l'accent  sur  la  finale  (cf.  §  74). 

Quant  à  l'exception  bizarre  relative  a  ava  et  ôca  elle 
semble  n'être  qu'une  invention  de  grammairien  ;  c'est  a 
Aristarque  qu'Hérodien  en  attribue  la  paternUe  (Il  53,  11)  a 
propos  du  vers 

E  824  YiïvtiTXto  -ràp  "Apr.a  ixâ-/r,v  àvà  xoipavlovTa. 

Mais  d'autres  grammairiens  ne  l'admettaient  pas,  et 
Hérodien  lui-même  a  recours  à  un  subterfuge  pour  expli- 
quer l'accentuation  àvâ  dans  le  vers  en  question. 

§  313.  -  En  ce  qui  concerne  les  prépositions 
monosyllabiques,  l'exception  est  parfaitement  justi- 
fiée ;  seulement  il  faut  ajouter,  comme  le  fait  Héro- 
dien lui-même,  que  ces  prépositions  retrouvent  la 
faculté  d'anastrophe  à  la  fin  du  vers  ou  de  la  phrase. 
Ainsi 

S  472  ...  où  aev  jxoi  xaxb;  eioerai  oùSà  xaxOiv  U. 
0  410  èX6ù)V  àpY^pt^Toço;  'AttôXXwv  'ApTéfxtBi  $ùv. 


i 
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Hérodien  dit  en  effet  (I  484,  8)  :  Iv  rilv,  (m'/ou  tJ 
ocTcXcSç  Iv  TÉXet  avofxaxo;  (1.  vor.{i.aToç,  cf.  Wackernagel 

Beitr.  p.  8),  {/.eO'  v  T-rOexai  cxiYfxrj,  àva<7Tçécp£Tai  TrctvTw;. 

Remarque.  —  La  conjonction  œç  «  comme  »  qui 
est  proclitique  est  susceptible  d'anastrophe  exacte- 
ment comme  les  prépositions.  On  accentuera  donc  : 

0  413  lilexdi  £v  txéacYjCt  vojxeù;  u)ç  TiojcCt  |àvÎÀ(ov. 
6  173  ep/ôaevov  8'  àvà  olgxu  ôebv  wç  stffopoojGtv. 
Ç  309  TCO  ô'ys  olvoTTOxà^st  £cpviu.£voç  àGàvaxoç  w;. 
T  234  Twç  [X£V  £7,v  aaXaxoç  •  Xa[X7rcbç  o'  y^v  r^ÉXio;  ojç. 

Dans  le  corps  môme  de  la  phrase,  il  est  impossible  de 
marquer  l'anastrophe  d'une  préposition  monosyllabique, 
à  moins  de  lui  conserver  Voxyton.  A  propos  du  vers  W  731, 
Hérodien  remarque  qu'entre  èv  8à  ^ovu  yvàt^-^/ev  et  gv  ôà  y^vu 
YvàM.']/6v  il  n'y  a  de  différence  que  dans  l'esprit  (cf.  §  40)  ; 
il  n'y  a  par  suite  aucune  différence  entre  zx  ixà/To;  voar^aavxa 
et  (iàxT)?  ex  vo<TT-;iaavTa.  Pour  marquer  l'anastrophe  il  faudrait 
écrire  [i-àx^Ç  £x  voaTr.aavxa,  de  même  que  l'on  écrit  t(;  inter- 
rogatif  oxyton  même  dans  le  corps  de  la  phrase.  En  fait,  û 
semble  que  certains  grammairiens  aient  poussé  le  raison- 
nement jusqu'à  cette  conclusion  logique.  A  propos  du  vers 
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'zib  5e  xaX£a(ra[xév<o  aYopV  h  iràvraç  'A'/ato-j; 


Hérodien  remarque  (H  136)  :  po-jXovxat  rr,;  èç  Tipoôéffeto?  pww-j- 
vat  Tov  Tdvov  l'va  SuvàfAet  àvaatpoçïi  yévriTai.  Or,  pwvvûvai  tov 
xdvov  veut  dire  accentuer  de  l'aigu  (cf.  Wackernagel  Beitràge 
p.  5). 

§  314.  —  Pour  les  prépositions  capables  d'ana- 
strophe, l'anastrophe  est  elle-même  soumise  à  cer- 
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laines  conditions.  D'abord,  il  n'y  a  pas  anastrophe 
si  la  voyelle  finale  de  la  préposition  est  élidée  (Héro- 
dien  I  486-487).  Ainsi  on  accentuera 

B  150   VT^aÇ  Ê7t'  £(7<r£Û0VT0,  ICOOlOV  o'  uTTsvepôe  Kovr/j. 
B  374  yeomy  0^'  :^[JL£T£p7|ffiv  àXoîiffà  t£  7t£p6o(Ji.£VTj  t£. 
H  400  TYjai  Trap'  £lvà£T£ç  yàXxe-jov  oatSaXa  TroXXà. 

Toutefois,  môme  en  cas  d'élision,  il  y  a  anastrophe 
lorsque  la  préposition  est  suivie  d'une  ponctuation. 

Ainsi 

p  246  àffTu  x.ir'  '  auràp  [xf^k^.  xaxoi  cp6£ipou(Tt  vojxtjeç. 

Dans  le  vers  S  191 

ffTâCTO  Y^ip  'II?at<TTOio  nàp'  oiffstxev  ëvTsa  xaXà 

Aristarque,  suivi  par  Hérodien,  accentuait  de  l'aigu  la  pré- 
position élidée  pour  qu'on  ne  lût  pas  Ttapoiaéfxsv  en  un  seul 
mot.  De  môme  dans  le  vers  A  269 

Aristarque  voulait  accentuer  (xéO'  bien  qu'il  y  eût  deux 
raisons  pour  ne  pas  faire  l'anastrophe  (§  315),  mais  sans 
doute  pour  qu'on  ne  lût  pas  en  un  seul  mot  jieOotxtXtov. 
Ce  sont  là  des  emplois  abusifs  des  signes  d'accentuation 
comparables  à  ceux  qui  ont  été  signalés  au  §  61. 

§  315.  —  Il  n'y  a  pas  anastrophe  lorsqu'un  mot 
est  interposé  entre  le  substantif  et  la  préposition  qui 
le  régit.  Ainsi  : 

H  163  Tû  B'  kià  Tuo£i87i<;  <LpTO  xpaxEpbç  AtOfxVîSyjÇ, 
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on  ne  doit  pas  écrire  'êtti  (Hérodien  II  58,26).  Dans 
les  vers 

II   167   TOÎ(T'.  S'  £::'  'EupuTruXoç,  Eùaiaovoç  àyXabç  uio; 

T    Oi7    TXÇ  0£   {JL£T     £;£^£pûV   AtOjXiqO£0;  aOdcVcÇ   tTCTTOt, 

il  y  a  ainsi  double  raison  pour  ne  pas  faire  l'ana- 
strophe. 

§  316.  —  II  n'y  a  donc  anastrophe  que  si  le  régime 
de  la  préposition  précède  immédiatement  cette  der- 
nière. Lorsque  le  régime  est  accompagné  d'apposi- 
tions et  d'épithètes,  la  règle  est  la  même.  On  fera 
par  exemple  l'anastrophe  lorsque  la  préposition  est 
placée  entre  le  substantif  et  l'adjectif  ou  l'apposition  ; 
ex.  : 

E  479  TTiXou  yàp  Auxîyj,  ZàvÔo)  etci  o'.vijcvxt. 

Z    124  où  |xiv  yy-p  ttot'  oTrw^ia  [Ji.^/Yl  ^v'  X'Jotavci'pr|. 

M  321  ItrOX/j,  Itcci  Auxiokti  «jlÉtx  TcpojTOtct  fi-à/ovrai. 

0     58  àvffTa;  1^  eùv^;,  'EXévYj;  Trxpa  xaXXixd|xoio. 

Mais  non  pas,  à  ce  qu'il  semble,  dans  le  cas  inverse; 
ainsi  certains  grammairiens  accentuaient 

S     92  ttûcStû;  £[Xw  ûtco  ooup:  TuTC£t;  k-Ko  6u|xbv  oX£aa£V, 

où  Hérodien  toutefois  accentue  utto  (II  106,24). 

Dans  certains  cas,  il  pouvait  y  avoir  hésitation. 
Aristarque  ne  faisait  pas  l'anastrophe,  mais  Hérodien 
la  réclame  dans 

B  839  aïôwvEç,  jxEYaXoi,  7ioTa(jiou  k-KO  S£XX-!^£vtoç, 
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Ptolémée  d'Ascalon  avait  sur  l'anastrophe  en 
pareil  cas  une  théorie  spéciale  que  l'on  trouvera 
mentionnée  dans  THérodien  de  Lenz  1 484-485  en  note. 
Dans  les  manuscrits,  il  y  a  de  nombreuses  diver- 
gences. Ainsi,  chez  Platon  Rép.  V  p.  457  b  on  lit 

Y'jvatxstou  TTspt  vdjxou  et  y^vaixEiou  Trépi  vdjxou.  Là  OÙ  leS 

grammairiens  n'étaient  pas  d'accord,  la  tradition 
manuscrite  ne  saurait  être  homogène. 

§  317.  —  Lorsque  la  préposition  gouverne  deux 
régimes  et  se  trouve  placée  entre  les  deux,  Hérodien 
demande  l'anastrophe.  Ainsi 

B    01  (o;  Tùiv  eOvsa  ttoXXx  vewv  octto  xat  xAtQrtào)v. 

De  même  *AYa;jL£avovo;  TTspt  xat  'A/tXrjoç  (Hérodien 
I  483). 

§  318.  —  En  revanche  lorsque  la  préposition  est 
placée  entre  un  génitif  et  le  mot  qui  le  gouverne,  il 
n'y  a  pas  anastrophe.  Ainsi  Hérodien,  malgré  l'auto- 
rité d'autres  grammairiens  (en  particulier  Tyran- 
nion),  proscrit  l'anastrophe  dans  les  vers  suivants  : 

r    13  (o;  apa  twv  ûtzo  7co<7ffi  xov'ffaXoç  topvjT'  àeXXV];. 
M  462  Xao;  Otto  piTcr,?  •  b  o'  ap'  e^Ôops  cpaiotao;  "Exxwp. 
O  382  vY,b;  uTrsp  toi/wv  xxTaêTjasTat,  ôtittôt'  kTzz(^-r^' 
T  497  ^tuLCpa  tî  XItit'  lysvovTO  ^oàiv  utto  Tcd^ff'  Iptpxwv. 

§  319.  —  Les  grammairiens  anciens,  auxquels  l'exis- 
tence des  proclitiques  avait  échappé,  n'ont  naturellement 
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rien  compris  à  l'anastrophe.  L'explication  du  phénomène  a 
déjà  été  donnée  au  §  72.  Les  prépositions  grecques,  primi- 
tivement accentuées  sur  l'initiale,  sont  devenues  atones 
dans  la  plupart  des  cas;  mais  elles  ont  gardé  leur  accent  a 
la  place  ancienne  dans  les  cas  dits  d'anastrophe.  Toutefois, 
il  serait  fort  dangereux  d'attribuer  la  même  origme  pro- 
ethnique à  tous  les  faits  d'anastrophe  signalés  par  les 
grammairiens.  Le  principe  seul  est  ancien,  et  il  explique 
fort  heureusement  plusieurs  des  cas  d'anastrophe  (par  ex. 
§§308  et  312);  mais  dans  le  détail  les  grammairiens  se  sont 
livrés  à  de  nombreuses  distinctions  subtiles,  ou  même  Us 
n'étaient  pas  tous  d'accord  et  qui  ne  sauraient  représenter 
aucun  état  ancien.  Il  convient  de  remarquer  en  effet  qu  à 
l'époque  des  grammairiens  l'anastrophe  n'était  sans  doute 
plus  employée  dans  la  langue  ;  très  fréquent  dans  les 
poèmes  homériques,  ce  procédé  n'existait  déjà  plus  guère 
en  grec  classique  que  pour  la  préposition  Tiepi. 

§  320.  —  De  la  crase. 

On  appelle  crase  la  fusion  de  deux  mots  en  un  seul. 
Le  résultat  de  la  cra.e  ne  porte  qu'un  seul  accent, 
qui  est  celui  du  second  mot.  Ainsi 

TàyotOà  pour  xà  àyaOà 
Toùpavou  pour  Tou  oùpavoîî 
wvÔptoTTS  pour  ù)  av6p(J)7C£. 

Aristophane  Oiseaux  436  fait  la  crase  de  x^yk^^^; 
on  ne  sait  pas  si  en  pareil  cas  le  mot  xù/r,  conservait 
son  accent. 

Dans  le  vers  d'Homère  A  278 

(xVjTS  <7u  nïjXe^âYieOeX'  èpiÇ£[i.£vai  8a<TiX7it 
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Aristarque  taisait  la  crase  de  nTjXeioTrjseeX'  et  accen- 
tuait le  groupe  nr.XYjtBTiôeX'  (cf.  Hérodien  II  25,  35). 

§  321.  —  En  principe,  l'accent  du  second  mot  ne 
change  pas  de  nature.  Ainsi  xal  av  devient  xiv,  x%  av 
devient  xav  etc.  Toutefois  il  y  a  hésitation  lorsque  le 
résultat  de  la  crase  se  terminant  par  un  trochée, 
l'accent  doit  frapper  la  pénultième.  En  pareil  cas, 
certains  grammairiens  demandent  le  propérispo- 
mène.  Ainsi  toi  ipa  deviendrait  râpa,  tx  aXXa  riXXa,  rb 
ovap  Touvap,  to  spyov  -ro'jpyov.  Le  scholiaste  du  Venetus 
ad  A  465 

a!<TTuXXdv  t'  apa  tàXXa,  xai  àa^p'  oêsXoTTiv  £7r£tpav, 

demande  expressément  xaXXa  comme  rapya  (=  xà 
epya)  ;  et  nous  savons  que  Zénodote  au  premier  vers 
des  chants  B  et  K  écrivait  coXXot  pour  cî  àXXot.  Mais 
les  manuscrits  présentent  de  nombreuses  diver- 
gences :  tantôt  raXXa,  xouTÊ,  X^'^^»  ^^^-  tantôt  xaXXa, 
xouTs,  /oto£,  etc.  Les  éditeurs  modernes  n'ont  pas  non 
plus  de  règle  uniforme. 

8  322.  —  De  Vélision. 

L'élision  n'intéresse  l'accentuation  qu'au  cas  où  la 
syllabe  à  élider  porte  l'accent.  En  pareil  cas  l'accent 
remonte  sur  la  syllabe  précédente  : 

TioXX'  âjxoyYjffa  pour  tcoXXx  eu.(>Y7j(Ta. 
Y  497   ûî'uLCSia  xz  Xsttt'  svsvovto  Sooiv  utto  ttoit'  Ioiuluxojv. 

k    i    I  i  I  l    > 


^è. 
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Le  recul  de  l'accent  n'a  jamais  lieu  lorsque  le  mot 
élidé  est  une  préposition,  une  des  conjonctions  àXXa 
oùSé  (XYjoé  r^li  toé  OU  un  des  enclitiques  xivà  et  Troxé. 

A  490  ouxs  Tcox'  et;  àyop'rjv  irtoXso'xexo  xuôiàvetpav. 
A    24  àXX'  oùx  'AxpeioTj  'AyajJLstjLvovi  YJvoave  6u[jl(S. 

La  raison  du  fait  est  que  les  prépositions  ou  con- 
jonctions en  question  sont  proclitiques  (§  72).  Les 
prépositions  sont  si  peu  aptes  à  faire  reculer  l'accent 
que  les  grammairiens  y  interdisent  le  recul  même 
dans  les  cas  où  il  est  justifié  par  l'anastrophe  (§314). 

§  323.  —  Lorsque  la  voyelle  qui  précède  l'élision 
est  longue,  il  y  a  hésitation  entre  l'aigu  et  le  circon- 
flexe. Ainsi  dans  Beiv*  'ÉTraôov  on  peut  hésiter  à 
accentuer  Ssiv'  'ÉTraQov  ou  oeTv'  'ÉTraGov.  A  propos  des 
vers 

A  160  xeiv*  6'/£x  xpoTGcXi^ov  àvà  TrxoXéfxoio  ysÇ'^p*? 
P  201  a  8etX',  oùSé  xt  xoi  Ôotvaxoç  xaxaôu[Jt.iô;  sffxiv 

Hérodien  discute  la  question  d'accentuer  xet'v  '  ou  xsTv  ', 
SêiX'  ou  oetX'.  Il  penche  pour  le  circonflexe,  mais 
constate  que  la  tradition  homérique  demande  l'aigu. 
Le  scholiaste  d'Aristophane  Pliiius  U3  proscrit 
formellement  le  circonflexe  en  pareil  cas.  Les  ma- 
nuscrits ne  fournissent  aucun  renseignement  sûr. 

§  324.  —  De  Caphérèse, 

Gomme  Télision,  l'aphérèse  n'intéresse  l'accen- 
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tuation  qu'au  cas  où  la  syllabe  qui  la  subit  porte 
Tacceut.  Eu  pareil  cas,  le  mot  précédent  porte  l'aigu. 
Ainsi 

Soph.  A7îtig.  446  a  (xt]  'ôiysç. 

Ajax  742  '/-i  'Im. 

Aristoph.  Càev.  632     ot£  5vî  'yvwv. 

ChCV.  1106     avî   '<76t£. 
Guêpes  6!55   TpÊTTSTai  Stj  'Tceita. 

C'est  uniquement  par  les  manuscrits  que  nous 
connaissons  cette  rèj^le;  l'enseignement  des  gram- 
mairiens est  muet  sur  la  question. 

§  325.  —  De  rallongement  rythmique. 

On  connaît  la  loi  rythmique  découverte  par  M.  F. 
de  Saussure,  suivant  laquelle  le  grec,  voulant  éviter 
la  succession  de  trois  brèves  dans  le  même  mot, 
y  remédie  en  allongeant  l'une  des  brèves.  Cette  loi 
est  fort  ancienne,  peut-être  même  d'origine  indo- 
européenne; en  tout  cas  elle  est  antérieure  aux 
règles  pratiques  concernant  l'accentuation  et  par 
suite  tous  les  mots  qui  ont  subi  l'allongement  ren- 
trent au  point  de  vue  de  l'accent  dans  les  catégories 
générales  précédemment  étudiées. 

Mais  l'allongement  rythmique  se  produit  parfois 
chez  Homère  môme  lorsque  la  succession  de  trois 
brèves  est  obtenue  par  la  juxtaposition  de  deux  mots 
différents  ;  c'est  ce  qullérodien  (Il  124,  9)  appelle 
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£XTa7t;  o'.à  xo  [xÉtpov.  Dans  toute  autre  position  chacun 
des  deux  mots  reprend  sa  quantité  propre.  Le  même 
mot  peut  donc  présenter  chez  Homère  une  forme  à 
voyelle  brève  et  une  forme  à  voyelle  allongée 
rythmiquement.  Le  plus  souvent  en  pareil  cas  il 
peut  y  avoir  hésitation  sur  l'accentuation.  Ainsi  le 
vocatif  tpiXe  qui  a  l'i  bref,  s'il  se  trouve  devant 
xacrtyvTjTs,  doit  allonger  sa  première  syllabe  pour 
que  le  vers  soit  juste  :  <pt).£  xaatYv'riT£  forme  en  effet 
une  succession  w  w  v^  _  -  ^  qui  n'est  pas  licite  dans 
le  rythme  dactylique,  et  il  faut  scander  <f(Xe  -  ^  dans 
le  vers 

4>  308  a.iX£  xa(7tYVYjT£,  crôÉvoç  àvÉpoç  ajjL'^dT£ûoi  7r£p. 
De  même  A  155  et  E  359. 

Doit-on  accentuer  <^iU  ou  fiU  ?  Hérodien  est  abso- 
lument muet  sur  la  question.  Les  manuscrits 
divergent. 

Dans  le  passage  Q  1 

l'aoriste  Xuto  u  ^  est  employé  avec  la  valeur  de  -  w  ; 
mais  il  est  souvent  employé  ailleurs  avec  sa  valeur 
propre  de  mot  pyrrhique  ;  ainsi 

<ï>  114  ojç  (pocTO  •  Tou  o'  (xùrou  Xuto  yoiivara  xai  a»tXov  -^Top. 

Faut-il  accentuer  Xuto  ou  Xuto  dans  le  vers  Q  1  ? 
Hérodien  signale  le  passage  (II  124,  7),  mais  c'est 
pour  se  demander  si  Xuto  est  un  pyrrhique  allongé 
rythmiquement  ou  un  trochée  résultant  d'une  con- 
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traction  (Xuto  de  Xuero)  ;  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
l'accentuation.  Les  manuscrits  ne  nous  renseignent 
pas  suffisamment. 
Dans  le  vers  E  31 

"Apec  "Ace;  SpoToXotys,  atatçpovs,  retj^eo't'TrXYÎTa 

le  vocatif  'Aps;  est  employé  deux  fois  de  suite  avec 
une  valeur  prosodique  différente.  Hérodien  rapporte 
qu'un  grammairien  nommé  Ixion  accentuait  le 
second  'Apec  d'un  aigu  sur  la  finale  pour  en  faire 

im  adjectif,  mais  il  ajoute  :  oùy  outoj;  Se  eyet  Vj  Trapxoo- 

ffiç.  Sur  l'accentuation  du  premier  'Apsç,  il  ne  nous 
renseigne  pas. 

Enfin,  dans  le  vers  <^  318,  Hérodien  signale  IXuo; 
comme  ayant  la  seconde  syllabe  allongée  par  le 
mètre,  mais  il  ne  dit  rien  de  l'accentuation  : 

x£i<Teô'  ut:'  tXûoç  X£xaXu[X[xéva  *  x3t8  oé  [xiv  aùtov. 

Remarque.  —  Parfois  les  deux  quantités  se  justi- 
fient étymologiquement  et  appartiennent  chacune  à 
un  dialecte  différent.  Alors,  lorsqu'un  poète  dont  la 
langue  est  composée  de  divers  dialectes  emploie  les 
deux  quantités  dans  le  même  vers,  il  y  a  lieu 
d'accentuer  différemment  dans  chaque  cas.  Ainsi  on 
accentuera  chez  Théocrite  VIII 19 

Xei»xov  xapbv  'é/oiffav,  terov  xaTco,  !(tov  avwôev 

parce  que  l'adjectif  est  tao;  ^y  en  attique,  mais 
Iffo;  -  w  en  ionien  (de  *Ft(jFo;). 
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CHAPITRE   XII 


L'ACCENTUATION  DANS  LES  DIALECTES 


§  326.  —  On  a  déjà  eu  l'occasion  de  signaler 
maintes  fois  au  cours  des  chapitres  précédents  cer- 
taines particularités  dialectales  relatives  à  l'accen- 
tuation. Mais  il  ne  s'agissait  jamais  que  de  diver- 
gences de  détail,  particulièrement  dans  la  flexion  des 
verbes  et  des  noms.  Ces  divergences  n'auraient  pas 
justifié  la  rédaction  d'un  chapitre  spécial  sur  l'accen- 
tuation dans  les  dialectes.  Il  était  même  préférable 
de  les  indiquer  à  propos  des  phénomènes  correspon- 
dants de  la  langue  commune,  puisqu'en  général 
elles  ne  pouvaient  pas  se  grouper  pour  constituer  un 
ensemble.  Ce  que  nous  connaissons  de  l'accentua- 
tion dialectale  nous  est  fourni  surtout  par  les  gram- 
mairiens anciens  ;  et  ce  que  ceux-ci  enregistrent 
n'est  presque  toujours  qu'une  suite  de  faits  isolés, 
qui  s'étaient  conservés  dans  la  langue  jusqu'à  leur 
époque  ou  dont  la  tradition  se  maintenait  avec  le 
texte  de  certains  auteurs.  Il  n'y  avait  guère  à  tirer 
de  là  des  réflexions  générales. 
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On  se  bornera  donc  ici  à  noter  les  points  essentiels 
sur  lesquels  les  principaux  dialectes  différaient  entre 
eux  et  à  noter  les  lois  générales  de  ces  différences. 
Trois  dialectes  seulement  sont  à  distinguer  :  l'éolien, 
le  dorien  et  l'attique,  suivant  la  classification  prati- 
quement adoptée  par  les  grammairiens. 

§,327.  — Éollen. 

On  ne  connaît  guère  qu'une  loi  d'accentuation 
propre  au  dialecte  éolien,  mais  elle  est  de  toute 
première  importance.  Les  Éoliens  appliquaient  à 
tous  les  mots  la  règle  qui  existait  dans  les  autres 
dialectes  pour  les  verbes  et  faisaient  remonter 
partout  l'accent  aussi  haut  que  possible. 

Ils  accentuaient  par  exemple  fioXXa  pour  SouÀii, 

ojTÉXXa   pour   wte'.XtÎ,   Ôuao;  pOUr  6ujxoç,    TTOTaao;  pOUr 
^TOTaaôç,  'A/iXXsuç  pour  'Ay^Xsuç,  SaTccpw  pour  SaTccpcu, 

ffô'f  oç  pour  <7ocpôç,  o^y;  pour  o;u;,  ÊYwv  pour  lyw,  etc.  etc. 
Dans  la  flexion  il  faut  noter  xJàXwv  xadXwv  =  xaXwv 
xai  èffOXwv  sur  un  manuscrit  de  Sapho.  Toutefois  on 
ne  sait  pas  comment  les  Éoliens  accentuaient  le 
génitif  pluriel  de  la  première  déclinaison  :  xs'faXav  ou 
xE'fxXav  ;  plutôt  xscpàXav  cependant,  puisque  noceioacov 

était  chez  eux   non   noeretoav  mais  rioereioav  ou  IloTiSav 

(cf.  Hérodien  II  916,  M  c.  n.). 

C'est  là  ce  que  les  grammairiens  appelaient  la 
pap'jTovT,(7t;  des  Éoliens  ;  cf.  Hérodien  1241,36:  AloXéwv 
'iSiov  TÔ  fiapuTovsrv  j  I  417,  16  :  oî  AtoXst*;  papuvxtxoi  eîfftv  ; 
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I  467,  3  :  01  A'toXstç  àvaSiCaarxixot  twv  tovwv  eici;  elc.  etc. 

On  pourra  consulter  d'une  façon  générale  sur 
l'accent  éolien  R.  Meister  Griech.  Dlal.  I  32  et  suiv., 
Hoffmann  die  griech,  Dial.  II  526  et  suiv. 

Remarque,  —  Pour  les  prépositions,  conjonctions 
et  particules,  dans  lesquelles  le  dialecte  éolien  ne 
faisait  pas  remonter  l'accent,  v.  §  71. 

g  328.  —  La  papuTovr.aïc  éolienne  est  encore  inexpli- 
quée, malgré  de  nombreuses  hypothèses  proposées  par  les 
linguistes  modernes.  11  est  impossible  de  la  rattacher  au 
fait  que  l'accent  recule  dans  les  verbes,  puisque  le  recul 
de  l'accent  dans  les  verbes  est  déterminé  par  Tenclise  (§126): 
il  est  inadmissible  que  les  substantifs  aient  été  traités 
comme  des  enclitiques.  On  a  supposé  que,  en  vertu  d'une 
accentuation  binaire  (c'est-à-dire  remontant  de  deux  en 
deux),  les  mots  oxytons,  dont  l'aigu  se  changeait  en  grave 
dans  le  corps  de  la  phrase,  prenaient  un  accent  secondaire 
sur  l'antépénultième  :  x^U-ko'^  avepcoTio;  serait  devenu  xâ-Xz-tio:. 
à'v9p(o7ro;  ;  puis  cet  accent  secondaire  aurait  fuii  par  pré- 
valoir sur  l'accent  premier  affaibli  par  la  barytonie.  Cette 
hypothèse,  qui  repose  sur  une  donnée  toute  conjecturale, 
ne  peut  pas  être  considérée  comme  définitive. 

§  329.  —  La  8apuTGVïi(TK  éolienne  avait  pour  consé- 
quence naturelle  l'atonie  de  toute  syllabe  finale. 
Or,  le  latin  se  distinguait  du  grec  commun  par  l'in- 
capacité d'accentuer  une  syllabe  finale.  Aussi 
beaucoup  de  grammairiens,  dès  l'antiquité,  ont-ils 
pensé  que  les  Latins  avaient  emprunté  cette  loi 
d'accentuation  aux  Éoliens.  Gomme  d'autre  part  cer- 
taines particularités  linguistiques  semblaient  corn- 
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mîmes  à  réolien  et  au  latin,  par  exemple  l'absence 
du  duel  (Ghoeroboscus  ap.  Gôtlling  p.  29),  on  con- 
cluait que  les  Latins  étaient  issus  d'une  colonie 
d'Éoliens. 

Il  n'y  aurait  pas  lieu  de  s'attarder  à  combattre 
cette  erreur  historique,  si  les  modernes  n'admettaient 
pas  encore  trop  souvent  le  rapprochement  des  anciens 
entre  l'accentuation  éolienne  et  l'accentuation  latine. 
Ce  rapprochement  est  purement  illusoire.  La  loi  de 
limitation  des  Éoliens,  qui  est  commune  à  tous  les 
dialectes  grecs  en  ce  qui  concerne  le  verbe,  diffère 
essentiellement  de  la  loi  de  limitation  des  Latins; 
cette  dernière  est  en  effet  déterminée  par  la  quantité 
de  la  syllabe  pénultième,  tandis  qu'en  grec  c'est  la 
syllabe  finale  seule  qui  joue  un  rôle  dans  l'établis- 
sement de  l'accent. 

§  330.  —  La  fiap'jTÔvY,<Ti;  ne  semble  pas  avoir  été 
commune  à  tous  les  dialectes  éoliens.  Du  moins, 
autant  qu'on  puisse  croire,  le  béotien  ne  la  pratiquait 
pas.  Les  mots  eÙYsvei;  taiv  pava  que  les  anciens  nous 
donnent  comme  les  formes  béotiennes  de  eÛYevTq;  kyiâ 
yuvii  portent  l'accent  sur  la  finale. 

On  notera  encore  comme  particularité  du  béotien, 
que  la  transformation  des  finales  brèves  -ai  et  -oi  en 
-•y;  en  et  -o  n'empêchait  pas  l'accent  de  reculer  sur 
l'antépénultième  :  tùtttojxti  pour  TÛTTTOfxai,  ''0(X7ipu  pour 
*'0{x7jpoi  (Ghoeroboscus  ap.  Hérodien  II  352  et  356). 
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§331.  —  Dorien. 

On  connaît  fort  mal  l'accentuation  dorienne  ;  et 
les  divers  dialectes  doriens  n'avaient  peut-être  pas 
les  mêmes  règles  d'accentuation.  La  tradition  des 
manuscrits  d'écrivains  doriens,  comme  Pindare  et 
Théocrite,  et  surtout  le  témoignage  du  fameux 
papyrus  d'Alcmau,  prouvent  en  tout  cas  que  le 
dorien  pratiquait  en  général  une  accentuation  fort 
différente  des  autres  dialectes  (voir  surtout  à  ce 
sujet  Boisacq  les  dialectes  doriens,  p.  29).  Trois 
points  surtout  sont  à  signaler  : 

1°  Le  dorien  paroxytone  un  grand  nombre  de 
formes  dans  lesquelles  les  autres  dialectes  faisaient 
remonter  l'accent  autant  que  possible.  Ainsi  dans 
les  verbes,  il  accentuait  duptaoeç  (Theocr.  I  3), 
7ro:r7cu(T5ev  (id.  V  7),  yapu£v  (Pind.  01.  I  3),  bien  que  la 
finale  soit  brève  (-£?  pour  -etç,  -ev  pour  -etv)  ;  dans  les 
noms,  àixTTÉXoç  (Theocr.  V  109),  xaxaydpoç  (Pind.  Ol. 
I  53),  vàdoç  (id.  î&.  II  71),  Tpa)Yot'(7àç  (Theocr.  IX  11), 
toutes  formes  dont  la  finale  était  brève  (au  lieu  des 
finales  longues  -ouç  et  -ôt;).  On  a  fait  valoir  que  dans 
tous  ces  exemples  l'influence  de  l'accentuation  de 
la  langue  commune  (où  les  finales  en  question 
étaient  longues)  avait  pu  s'exercer  ;  mais  cette 
raison  ne  peut  être  alléguée  pour  expliquer  l'accen- 
tuation l<pépov  êXàêov  IXudav  Icpàaav  etc.  à  la  troisième 
personne  du  pluriel. 

Sont  également  paroxytons  en  dorien  tous  les  mots 
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« 

à  finales  -ot  et  -ai,  même  lorsque  ces  finales  étaient 
brèves  dans  les  autres  dialectes.  Ainsi  le  papyrus 
d'Alcman  accentue  YspahàToc  IpoyXs^àpot  (XTjaifxévoi 
aÛEtpouevat;  et  chez  les  autres  auteurs  doriens  on 
rencontre  des  paroxytons  comme  àyYs/.ot  «piXoco^oi 
Xcyotxévot  TpaTTÉÇai.  On  pourrait  conclure  de  là  qu'en 
dorien  les  finales  -oi  et  -at  étaient  toujours  longues, 
c'est-cà-dire  intonées  périspomènes  (cf.  g  50)  ;  mais 
cette  conclusion  serait  hasardée.  Le  fait  même  que 
les  propérispomènes  de  la  langue  commune  sont  en 
dorien  paroxytons  quand  la  finale  est  -ot  ou  -at  ne 
l'appuie  en  rien  :  si  le  dorien  accentue  àjxuvat  iTKxyyd- 

/ai   TrpoTttxaaai    8pa{X£tTat   au  lieu  de  àjxuvat   iTraYyctXai 

7rpoTtari(rat  SpafXctrat,  cela  tient  à  la  particularité  men- 
tionnée au  §  332. 

§  332.  —  2»  Le  dorien  ne  semble  pas  connaître  la 
règle  d'intonation  de  la  pénultième  (§  57). 

Ainsi  il  accentue  xatSa  Tratoeç  yuvatxs;  ygt'psç  TTTaiyaç 
svôot'rra  au  lieu  de  TratSa  TcatOcç  y^vaixcç  /stps;  TTrôS^a; 
aOouffa,  etc.  Le  fait  explique  l'accent  de  àfxûvat  àîray- 
ysiXatetc.  (§331). 

Toutefois,  tandis  que  le  papyrus  d'Alcman  accen- 
tue ôpaae^Tat  (accentuation  qui  est  attestée  comme 
dorienne  par  le  scholiaste  du  Venetus  ad  B  393),  le 
scholiaste  de  Théocrite  (ad  II  9)  enseigne  que  les 
formes  doriennes  xetaoojxai  TrsKjcOaat  sont  propérispo- 
mènes. Il  y  a  là  une  contradiction  qui  tient  sans 
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doute  à  ce  que  le  dorien  est  devenu  de  bonne  heure, 
au  moins  en  tant  que  dialecte  littéraire,  une  langue 
composite  et  en  partie  artificielle.  La  langue  des 
parties  lyriques  de  la  tragédie  altique  aussi  bien  que 
celle  de  Théocrite  devait  être  fort  différente  de  celle 
des  parlers  locaux  du  Péloponnèse. 

§  333.  —  3°  En  ce  qui  concerne  l'accentuation 
des  longues  finales,  le  dorien  s'écarte  souvent  des 
autres  dialectes. 

Beaucoup  de  mots  périspomènes  dans  les  autres 
dialectes  sont  en  dorien  oxytons  ;  ainsi  axwp  yXau; 
sont  en  dorien  (rxwp  yXaùt  Les  génitifs  pluriels  des 
thèmes  oxytons  en  -o-  sont  en  dorien  oxytons  et 
non  périspomènes  ;  ainsi  xaXoç  «rocpo;  font  au  gén.  pi. 
xaXwv  (TO(pwv.  Il  résulte  de  là  que  les  adverbes  des 
adjectifs  oxytons  en  -o-  sont  également  oxytons  : 
xaXwç  (7'o^to;  (Hérodlen  I  515,  2  combiné  avec  Apollon. 
Dysc.  de  adverh.  580  et  581  Bekk.).  Sont  également 
oxytons  les  mots  'AXxjxàv  et  noxtSàv,  bien  qu'ils  soient 
contractés  de  'AXxfjiàwv  Iloastoàwv.  En  revanche,  les 
génitifs  pluriels  des  thèmes  en  -â-  suivant  Hérodien 
(I  425  et  II  369)  sont  périspomènes  :  à|xcpoTepav  xuaveav  ; 
il  est  toutefois  permis  de  contester  l'authenticité  de 
cette  accentuation,  et  de  l'attribuer  à  l'influence 
analogique  des  autres  dialectes. 

S  334.  —  Le  dorien  fait  au  contraire  périspomènes 
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un  certain  nombre  de  mots  et  de  formes  où  les 
antres  dialectes  font  remonter  l'accent;  par  exemple 
les  génitifs  pluriels  àXXSv  toutwv  TuavrOiv,  d'où  par  con- 
séquent les  adverbes  àXXài;  o6t(o;  TtavrcS;,  TOUTto  aÙTcî)  ; 

l'accentuation  Travràiv,  TravrcSç  est  d'ailleurs  natu- 
relle (§  278).  En  ce  qui  concerne  o'tccoç  ou  Ô7ro>ç  il  n'y 
a  rien  de  sûr  (Apoll.  Dysc.  de  aduerb.  p.  584).  Les 
adverbes  aaa  Travxyj  étaient  également  périspomènes 
en  dorien  :  àjxa  ravra.  Ces  faits  n'ont  jamais  reçu 
d'explication. 

§  335.  —  Atlique. 

Les  faits  d'accentuation  proprement  attiqucs  abon- 
dent dans  l'enseignement  des  grammairiens,  et  pour- 
tant il  est  assez  malaisé  de  connaître  les  lois  géné- 
rales d'accentuation  de  ce  dialecte.  La  raison  en  est 
surtout  que  les  points  de  comparaison  font  défaut; 
nombre  de  fails  d'accentuation  attique  ont  en  effet 
passé  dans  la  langue  commune  et  par  suite  n'appa- 
raissent plus  comme  faits  dialectaux  ;  il  est  par 
suite  souvent  impossible  de  démêler  dans  l'accen- 
tuation de  la  langue  commune  ce  qui  est  parti- 
culier au  dialecte  attique. 

En  dehors  de  certaines  flexions  spéciales,  qui  ont 
été  mentionnées  au  chapitre  X,  l'attique  se  distin- 
guait de  la  langue  commune  par  une  accentuation 
particulière  de  certains  mots  isolés.  Quelques-uns 
ne  se  laissent  ramener  à  aucune  règle  ;  beaucoup 
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cependant  sont  dus  à  l'application  de  la  loi  suivante 
qui  a  été  d'une  grande  importance  en  attique  : 

Tout  propérispomène  à  antépénultième  brève 
devient  en  attique  proparoxyton. 

Amsi  les  mots  aYpoïxoç  i/petoç  ys^otoç  êp^fJ^oç  érotixoç 
oixoiûç  TpoTratov  SOnt  devenus  en  attique  aypoixoç  a;^peio; 
YÉXoioç  '£pir|U,oç  eTûiao;  ojxoioç  xpoTcatov. 

Cette  loi  n'est  pas  fort  ancienne  en  attique  :  l'an- 
cien attique  ne  la  connaissait  pas  à  ce  qu'il  semble 
et  accentuait  encore  TpoTcaîov.  Elle  explique  bon 
nombre  de  faits  d'accentuation  de  la  langue  com- 
mune. Par  exemple  l'accent  des  mots  l^<ù^z  'éfioiye 
au  lieu  de  *lYt5Ye  *I{jioîy£  avec  application  de  la 
loi  d'êTréxTXdt;  (§  99);  elle  explique  de  même  l'accen- 
tuation du  mot  'ÉTretTa  de  £7:i -f  slxa.  Dans  la  dérivation 
de  la  langue  commune,  on  notera  aussi  de  nom- 
breuses applications  de  cette  loi  :  les  mots  en  -atoç 
-etoç-oto;  sont  le  plus  Souvent  propérispomènes  quand 
l'antépénultième  est  longue,  proparoxytons  quand 
elle  est  brève  :  àpxatoç  y^wocTo?  <T7rouoa?oç  mais  .Bsêato; 
Sixatoç  {xaxaio;;  àvBpeto;  à(TTctoç  VjÔEtoç  mais  Sporeio; 
Xuxeioç  TsXsto;;  àXXotoç  a'tSotoç  Travrotoç  mais  •^k\o\o<i  o{xotoç 
(§  207)  ;  etc. 

§  336.  —  On  a  donné  dans  le  chapitre  de  la  flexion 
les  renseignements  essentiels  sur  la  déclinaison  dite 
attique.  Il  convient  seulement  de  noter  ici  que  l'al- 
longement de  l'o  final  ne  change  rien  en  principe 
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à  l'accentuation  du  mot.  De  là  des  faits  comme 
euY^co;  t'Xso);  déjà  signalés  au  §  253,  et  par  extension 

comme  oùnsaoK   ot'xspwç   u.j/t'xspw;   cptXôyeXwç  /puac^xepo); 

(Hérodien  I  244.245).  Ces  derniers  mots  composés  de 
epwç  YÉXwç  xspaç  doivent  leur  accent  à  une  fausse 
analogie  tirée  de  sùyso);  'IXeioç;  toutefois,  pour  les 
composés  de  xépaç  il  faut  peut-être  partir  d'une  forme 
en  -x£po;  (on  lit  vV^xspot  chez  Hésiode  Œuvres  et  Jours 
529  Rzach). 

Pour  les  composés  de  y^paç,  il  y  a  ambiguïté.  L'ac- 
cent àyvîpwç  semble  prouvé  par  l'homérique  àyT^paoç  ; 
de  même  alors  eùrvipoç,  mais  on  lit  sù'y/ipoi  chez  Hip- 
pocrate  et  Aristote. 

On  notera  enfin  que,  si  Xao;  et  xàXo;  sont  fléchis 
en  attique  comme  s'ils  étaient  Xéo)?  et  xaX(oç,  les  deux 

mots   Xayo';  et  op^o;   y  sont  devenus  Xayàiç  et  op^wç 
(cf.  Hérodien  I  245). 
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fait  l'objet  d'une  observation  spéciale.  Tous  les  mots  qui  appartien- 
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rubrique  désignant  leur  catégorie  à  lu  table  alphabétique. 
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aypaSe  àypbv  6é,  92. 
àyutàç  (gén.),  207. 
àéxwv,  136,  191. 
àxaxr)[X£voç  àxaxrjaôat,  143. 
àXaXr)(ji£vo<;  àXa>>f,(T6ai,  113. 
àXrieeç  (adv.),  227. 
àX).â,  67,  71  et  suiv. 
aXXuôi;,  233. 
à'(xu6iç,  233. 
àixçî,  67,  71,  244. 
àvavTo,  93. 
àv-e(T6ai,  138. 
àvtl,  67,  71,  244. 
àvTtxpû  avTtxpuç,  93. 
ànonçiô,  73. 
àpto-Tepôç,  175. 
àràp,  aùtàp,  67,  69. 
aÙTov  (encl.),  95  et  suiv, 
àçûwv  (gén.  pi.),  209. 
yâp,  90,  107. 
ye,  106. 
yXaû^,  184, 
yoùv,  107. 
Youvd;  (gén.),  221. 

TRAITÉ  d'accentuation  GRECQUE. 


ÔatvÙTo  (opt.),  124. 

ôé,  107. 

Se6âa<T6ai,  137, 

StxTievTe,  93. 

SiaTipd,  73. 

StecTÔai,  138. 

Soupoç  (gén.),  221. 

£yetpo(JL£v  (l'»  pi.),  24. 

ÈYpriYopôai  (inf.  parf.),  143. 

eywYE,  92,  263. 

££po-ai  (nom.  pi.),  207. 

et,  63,  67,  69. 

et  (2e  pers.),  116  et  suiv. 

EÎ'ôcTe  (2e  pi.),  24. 

el'Ôto  (subj.),  121. 

elfjLi,  108  et  suiv.,  115. 

elni  (impér.),  125. 

eiTiov  (impér.),  125. 

eiç  (2e  pers.),  116. 

èxôe^icôv,  93. 

exTToôwv  93. 

éxwv,  136. 

èXaxeia  (fém.),  160. 

èXU  (impér.),  125. 
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£ix6paxv»,  93. 
£|ji7iaXiv,  93. 
e'fXTieôov,  93. 
è(i.7ioôwv,  93. 
èvavTcoç,  166. 
èvôâSe,  £v6a  ôé,  92. 
èvKTTietv,  i38. 
èv<r/ep(ô,  93,  228. 
é^aptcTepcov,  93. 
êTreî,  67,  ô9,  71. 
eTtcixa,  263. 

£7l£X£lVa,  93. 

£7rtT-/£prô,  93,  228. 

£7rÎTy)Ô£;  (adv.),  227. 

£p£<r6ai,  138. 

£(TavTa,  Vo. 

èaat  (2«  pers.),  117. 

£Ty)aîtov  (gén.  pi.),  209. 

£Toç  (composés  de),  199. 

£'J,  61. 

£'jp£  (impér.),  125. 

CaçeXoiç,  230. 

r„  T|£,  ^e,  67,  71  et  suiv. 

Y|6é,  T)[i.£v,  67. 

^{jLt  (1"  pers.),  118. 

Y^jxKTu;,  180. 

î^xot,  91. 

eàX£ia  (fém.),  160. 

6ajX£câ,  160. 

-ee,  107. 

ÔYlXuç,  180. 

ÔTjv,  106. 

OiyEÎv,  Oiytov,  138. 

?àç  (géo.),  206. 

Xàni  (3e  pi.  de  eî|jii),  122* 

lôé,  125. 

•6oû,  68,  72,  126. 

io|jiev(l"  pi.),  24,  121. 

i(ra;  et  î<Tâç  (partie),  135. 

|x6ûç  et  îx^^î»  1^9  et  suiv. 


tw  (dat.  sg.),  213. 

xâOeoSov  et  y.aôeu^ov  (imparf.), 

131  (t  suiv. 
xaOr,[xy)v  (iraparf.),  132. 
xâôisov    et    xaOt^ov     (imparf.), 

131  et  suiv. 
xal,  67,  72. 
xaxavTa,  93. 
xaxévwTia,  93. 
X£,  X£V,  106. 

xé;,  179,  223. 

Y.nâ'i  (partie),  139. 

xX*j£iv,  xX-^wv,  130. 

y.ovk;,  179. 

xuxXôOcv  (adv.),  231. 

Xaêé  (impér.),  125. 

Xîyeia  (fém.),  160. 

Xc;,  179,  223. 

XtTéaOai  (iuf.),  138. 

[iâXa,  107. 

(xév,  107. 

(XTj,  68,  69,  73. 

[XYiol,  67. 

(j,cx(;  (géo.  fém.),  206. 

(xt'YÔa  et  |xtySà,  232. 

|jLtTY£ai  (2«  pers.  sg.),  24. 

(xupiaôàiv  (gén.  pi.),  217. 

vu,  vyv,  106. 

ôôo-:;,  140. 

otôa  (composés  de),  131. 

ot^xaSe,  oîxov  Se,  92. 

ova-TÔai  (infii).),  140. 

ôpY^iâç  (gén.  sg.),  207. 

oaieov,  177. 

où,  oùx.  63,  68,  69,  73. 

o'j,  65. 

oùSé,  67. 

o'jxouv  et  oùxoùv,  91. 

oùv,  107. 

oCtoffi,  226. 
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oùxt,  107. 

ôçXeiv,   ôçXojv,  138. 
7ràvTo6£v  et  uavToôcv,  231. 
Tràpavra,  93. 
7rapa7rXr,(rioç,  166. 
Trape^,  73. 

TTEp,    lOG. 

TieçvEîv,  Tieçviov,  137  et  suiv. 
7r(:£  et  nié  (impér.),  125. 

TTtTVElV,    138. 

7ro6apx£ç  (neut.),  224. 
TCOVYjpOÇ,  TtoviQpa,  159. 
Tzéxepoç,  et  uoTôpoç,  104  et  suiv, 
7ip£0-êu;,  18(). 
7cpta«T6ai  (inf.j,  140. 
TupoTiaXat,  93. 
TtpOTrpd,  73. 
7tpd(T£YYUç,  93. 
Trpo'xvu,  93. 

-TTTE,    107. 

TitépuÇ,  184. 

pa,  106. 

o-réap" (flexion  de),  219  et  suiv. 

(Tçàç  (ace.  pi.),  100. 

a-^cSEiv,  (T'/eboiy,  138. 

Tap,  90,  106  et  suiv. 

Tapa,  90. 

Tap9£iâ  (fém.),  160. 

T£^  106. 

Tcr)  et  Tiirj,  108. 


Tot  (particule),  106. 

TOC  (pron.),  95. 

Toîyap  et  TOtyâp,  89  et  suiv. 

Totyapoijv,  90. 

TO'.ydtpTOt,  90. 

Tpûfjir],  156. 

z-j  (pron.  pers.;,  94. 

rtoç,  72. 

•JTTOEtXOV,    {)7rO£t^a,   131. 

qpcxYE  et  cpuyé  (impér.),  125. 

^aOt  (impér.),  125. 

97)  (conj.),  67. 

?r,  (3e  pers.  sg.),  118. 

^rjpit,  108,  110,  115  et  suiv. 

9r,ç  (2«  pers.),  112,  117. 

çTf^ç  (composés  de),  129. 

9pâTri(f,  186. 

{pplap  (flexiou  de),  219. 

-/i,  107. 

■/iXiaSôiv  (gén.  pi.),  217. 

■/tXuôv  (géu.  pi.),  210- 

•/Xoûvwv  (gén.  pi.).  209. 

Xpccov  (partie),  136. 

-/pr,.  112. 

ypT^(TTwv  (gén.  pi.),  209. 

'!/àXr/)ç  et  ^I/aXt^ç,  162. 

f'i);,  63,  65.   67  et   suiv.,  71    et 

suiv.,  245. 
o)ç,  64. 
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accent,  définition,  1  ;  différence 
de  l'accent  et  du  ton,  2  et 
suiv.  ;  nature  musicale  de 
l'accent  grec,  19  et  suiv.,  de- 
venu accent  d'intensité,  28  et 
suiv.  ;  Taccent  dans  la  versi- 
fication, 25  et  suiv.,  31  et  suiv. 

action  (noms  d'),  149  et  suiv., 
155  et  suiv.,  163. 

adjectifs,  ne  se  distinguent  pas 
en  principe  des  substantifs, 
147  et  suiv.,  qualificatifs  em- 
ployés comme  appellalifs,  152, 
160  ;  adjectifs  en  -Saud;,  176; 
en  -SIC,  183  ;  en  -y,v,  185  ;  en 
-r|ç  (gén.  -ouç),  187,  205,  222, 
224  ;  en  -txdç,  176  ;  en  -iii-oç, 
171  ;  en  -loç,  166  ;  en  -Xoç. 
169  ;  en  -vo;,  172  ;  en  -o;, 
164  ;  en  -poç,  173  ;  en  -toç, 
175  ;  en  -jç,  180  ;  en  -tov, 
224.  Adjectifs  féminins,  159  et 
suiv. 

adverbes,  adverbes  indéfinis, 
104  et  suiv.  ;  adverbes  se  rat- 
tachant à  la  flexion  nominale, 
226  et  suiv.  ;  en  -axi:,  233  ; 
en  -Ôa,  231  ;  en  -êe,  92,  232; 


en  -êr,v,  233  ;  en  -Si;,  233  ; 
en  -Sov,  233  ;  en  <e,  232  ;  en 
■v),  227;  en  -Ôev,  230;  en  -Ôt, 
230;  en  -î,  233  ;  en -ixa,  233  ; 
en  -l,  233;  en  -ot,  229;  en 
-ou,  228  ;  en  -crc,  230  ;  en-ai, 
230  ;  en  -ts,  233  ;  en  -rt,  234  ; 
en  -o),  228  ;  en  -o>;,  229. 

aigu  (accent),  21,  33  et  suiv.  ; 
36,  58. 

Alexandrie  (école  d'),  7  et  suiv. 

allongement  rythmique,  252 

et  suiv. 

anastrophe,  239  et  suiv. 

aoriste,  aoriste  passif  :  sub- 
jonctif, 121,  infinitif  et  parti- 
cipe, 141  ;  aoriste  thématique  : 
subjonctif,  129  et  suiv.,  infi- 
nitif et  participe,  136  et  suiv.  ; 
aoriste  athématique  :  subjonc- 
tif, 121,  129  et  suiv.,  infinitif 
et  participe,  139. 

aphérèse,  251. 

Apollonius  Dyscole,  10. 

Aristarque  de  Samothrace,  8. 

Aristophane  de  Byzance,  8. 
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article,  63  et  suiv,,  73. 

attique  (déclinaison),  215,  263. 

attique  (dialecte),  262  et  suiv.  ; 
158,  162,  169,  174,  184,  197, 
199,  202,  205,  210,  215,  217, 
227. 

augment  (formes  à),  l.'iO  et 
suiv. 

baryton,  59. 

barytonèse  éolienne,  256. 

barytonie   des  oxytons,    37   cl 

suiv  ,  236  et  suiv. 
béotien  (dialecte;,  258. 
Ghairis,  8. 
Choeroboscus,  12. 
circonflexe,  42  et  suiv.,  58. 
comparatifs,     comparatifs    en 

-Tepo;,  175  ;  en  -wv,  185,  204, 

224. 

composés  (noms),  188  et  suiv.  ; 
(verbes),  127  et  suiv.,  145. 

contraction,  règles  t,'énéralps  en 
cas  de  contraction,  60  et  suiv  ; 
noms  contractes,  176  et  suiv., 
211,  214  ;  verbes  contractes, 
118  et  suiv.,  134  et  suiv. 

crase,  249. 

Gratès  de  Mallos,  9. 

déclinaison  (accent  dans  la). 
Ire  déclinaison,  2(X>  et  suiv.  ; 
2"  déclinaison,  213  et  suiv.  ; 
3e  déclinaison,  216  et  suiv. 

Delphes  (hymnes  de),  17,  26, 
41,  50,  85  et  suiv. 

Démétrius  Izion,  9. 

Denys  de  Sidon,  8. 


Denys  de  Thrace,  8  et  suiv. 

dépendance  (composés  de),  191 . 

détermination  (composés  de), 
189. 

Didyme,  9. 

diphtongues,  50,  85  et  suiv  ; 
-01  et  -at  à  la  finale,  53,  111. 

dorien,  (dialecte),  259  et  suiv.; 
57,  16n,  186,  203,  211,  219, 
230. 

duel,  dans  les  mots  contractes 
de  la  2'i  déclinaison,  214. 

élision,  250. 

enclinomènes,  .38,  59,  75  et 
suiv. 

enclise,  75  et  suiv., 238  et  suiv.; 
accent  «l'enclise,  78  et  suiv., 
81  et  suiv.,  86  et  suiv.  ;  l'eu- 
clise  dans  l'accentuation  du 
verbe,  112  et  suiv. 

enclitiques,  59,  75,  et  suiv.,  77 
et  suiv.  ;  cas  de  evôà  tï,  85  ; 
cas  de  cpoîvi^  èo-Tt,  85  ;  encli- 
tique précédé  de  proclitique, 
90  et  suiv.  ;  liste  des  encli- 
tiques, 93  et  suiv. 

éolien  (dialecte),  256  et  suiv.  ; 
47,  69,  143,  187,  207,  217, 
2:33. 

épectase,  92  et  suiv.,  232,  234. 

Etymologicum   Magnum,    11 

et  suiv. 

flexion  des  noms  (accent  dans 
la),  201  et  suiv. 

futur  attique,  119,  134. 


C 


génitif  pluriel  des  thèmes  en 
-«-,  208,  256,  (adjectifs)  210  ; 
des  thf'^mes  en  ~i-  et  en  -u-, 

202,  218. 

genres  (opposition  des),  151  et 
suiv. 

grave  (accent),  21,  34  et  suiv. 

hauteur,  1  et  suiv. 

Hérodien,  10  et  suiv. 

ictus,  25. 

impératif  aoriste  second,  à  l'ac- 
tif, 125,  127;  au  moyen,  126 
et  suiv. 

indo-européen  (accent),  27  et 
suiv.,  49  et  suiv.,  95,  104, 
108.  111,  113  et  suiv.,  126, 
132,  1^3,  136,  139,  lil,  142, 
143,  150,  151,  154,  175,  186, 

203,  208,  218,  239,  252.    - 

infinitifs  ;  présent  thématique, 
133  et  suiv.  ;  présent  athéma- 
tique,  135;  aoriste  thématique, 
136;  aoriste  athématique,  139; 
aoriste  en  -a,  141  ;  aoriste  en 
-v)v,  141  ;  futur  sigraalique, 
142  ;  parfait,  142  ;  en  compo- 
sition, 145. 

intensité,  2. 

intonation,  47  et  suiv.  ;  56  et 
fuiv.  ;  intonation  de  la  pénul- 
tième (règle  d'j,  56  et  suiv. 

limitation  (règle  de),  53  et  suiv. 

longues  ;  longue  aiguë  et  longue 
circonflexe,  46  et  suiv. 

manuscrits  (accents  sur  les),  6 
et  suiv. 


métathèse    quantitative ,    56, 

202,  208. 

monosyllabes  ;  en  -aui;,  181  : 
en  -V,  185  ;  en  -^,  184  ;  en 
-oyç,  181  ;  en  -p,  186  ;  en  -; 
(gén.  -60Ç  ou  -Toç),  183  ;  en 
-uç,  181  ;  en  -.]/,  181.  Flexion 
des  monosyllabes,  218  et  suiv. 

more,  46,  55  et  suiv. 

neutres  ;  en  -lov,  165;  en 
-Tpov,  174  ;  de  la  3*  déclinai- 
son, 178,  186. 

orthotonoumènes,  58. 

oxyton,  58. 

noms  (accentuation  des)  ;  prin- 
cipes généraux,  148  et  suiv. 

papyrus  (accents  sur  les),  6. 

parenté  (noms  de),  152,  186, 
221. 

parfait  ;  parfait  passif,  123  ; 
parfait  second,  123  ;  infinitif, 
142. 

paroxyton,  58. 

participes  ;  présent  thématique, 
133  et  suiv.  ;  pré.sent  athéma- 
tique, 135;  aoriste  thématique, 
136  ;  aoriste  athématique,  139; 
aoriste  en  -a,  141  ;  aoriste  en 
-y)v,  141  ;  futur  sigmatique, 
142  ;  parfait,  142  ;  en  compo- 
sition, 145. 

particules,  106  et  suiv. 

Pergame  (école  de),  9. 

périspomène,  43,  58. 

phrase  (accent  dans  la),  235  et 
suiv. 


—  272  — 


possessifs  (composés),  196  et 
suiv. 

prépositions,  63,  66  et  suiv., 
71,  239  et  suiv. 

proclitiques,  59,  63  et  suiv., 
73,  90  et  suiv. 

pronoms  ;  indéfinis,  104  ;  per- 
sonnels, enclitiques, 94  et  suiv., 
orthotoniques,  225  et  suiv.  ; 
pronoms  commençant  par  aç-, 
98  et  suiv.  ;  après  préposi- 
tion, 103. 

proparoxyton,  58. 

propérispoméne,  59. 

propérispomènes   (loi  des)  en 

atlique,  2tô. 
propres  (noms),  153  et  suiv. 
prosodie,  19  et  suiv, 
Ptolémée  d'Ascalon,  8. 
quantité,  2. 
Satyrus,  8. 
signes    d'accentuation,   3^^  et 

suiv  .  ;  emploi  abusif,  59,  246. 

substantifs  ;  en  -sûç,  181,  en 
-tç  (gén.  -ew;),  179,  en  -Ç,  183, 
en  -p,  185  et  suiv.,  en  -; 
(gén.  -fioç),  182,  en  -u;  (gén. 
-£w?),  179,  en  -^,  181,  en  -w, 
181  ;    masculins  en   -a;,  162, 


en  -rj;,  162,  en  -toç,  165,  en 
-laxoç,  176,  en  -Ioq,  168,  en 
-{xoç,  170,  en  -voç,  171,  en 
-o;,  163,  en  -poç,  173,  en 
-TOÇ,  174  ;  féminins  en  -a, 
158,  en  -etXr),  157,  en  -rjvY), 
157,  en  lâ,  157  et  suiv.,  en 
-ïvrj,  157,   en   -t<Txy),   156,  en 

-(T"JVY),    156. 

superlatifs  en  -toç,  175. 

synenclitiques,  87  et  suiv. 

ton,  20  et  suiv.,  33  et  suiv. 

Tryphon,  9. 

Tyrannion,  9. 

verbes  ;  formes  personnelles, 
verbe  simple  p.  111  et  suiv., 
verbe  compo=é,  p.  127  et  suiv.  ; 
formes  non  personnelles,  verbe 
simple,  133  et  suiv.,  verbe 
composé,  145  ;  formes  mono- 
syllabiques, 111  et  suiv.,  128 
et  suiv,,  144  ;  verbes  en  -ui, 
indicat.  présent,  122,  subjonc- 
tif actif,  120,  subjonctif  et  op- 
tatif médio-passif,  124,  infini- 
tif et  participe,  135,  139. 

vers  populaire,  32. 

vocatif  (accent  du),  203  et  suiv. 

Wheeler  (loi  de),  148  et  suiv. 

Zénodote  de  Mallos,  9. 
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1».  28,  1.  13,  au  lieu  de  §  225,  lire  §  241i. 
P.  48,  1.  8,  lire  conçu. 
P.  114,  1.  17,  lire  temps. 
P.  132,  1.  14,  lire  xaî  p*. 

P.  150,  1.  13,  ajouter  àyo;  àyr,;,  speyOoç  èpe-JÔr,;. 
P.  151,  l.  29,  meltre  un  accent  aigu  sur  l't  de  nïthà. 
P.  152,  1.  5,  lire  x>f,ôpo;;  —  1.  6,  lire  èpivdç. 
P.  166,  I.  3,  lire  xo)>aaTr,ptov. 

p.  183,  dern.  ligne,  noter  qu'il  s'agit  de  at$,  géri    atxo; 
(aïxeç,  Apoll.  Rhod.  IV  820). 
P.  187,  1.  10,  supprimer  ûy'^Ç- 
P.  230,  1.  11,  lire  Çâ^eXo;. 
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